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A MO NSIEUR 
DE S*** 


ONSIÈVR. 


L'Otarage que foi ïhon- 
neur de vous offrir ejl recom- 
manàahU par Iiii-mme ; il 
aij 


îv EPITRE. 

rçnfermeUs monumens précieux 

d€ tejprit & de la pieté d^un 

homme célèbre:, qui napas été 

pwins illujire dans te monde , 

quil ïeji dçvenu enjuitç dans 

la folitude. Ainji je ne çher^ 

çhe pas une protection ^ mais 

jefaifisïoccajion de rendre pu^\ 

bliquèment hommage à vos 

vertus. Accepte^^Ae ^ Monjieur, 

la modejiie nejîpas toujours en 

droit de refujer les éloges qu^ei^ 

le craint y & plus elle roudroit 

réduire'fes admirateurs auji-^ 

lence } plus ils font autorifé^ 

à le rompre. Les hommes doi^ 

y^nt diamant moins fe taire fut 

h vrai mérite y fie k tribut d4 
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leurs louanges eji le/cul moyen 
quïLs ayentpour f honorer. 

Vous retrouverez ici les/or- 
ges maximesyjiir k [quelles vous 
dve^ toujours réglé votre con-' 
àuite ; & quoique vous liayeT;^ 
pas hejoin £ êt^kinimé par des 
exemples y' pour Vous foutenit 
dans la carrière , oà vous êtes 
emrépar choix > ceux que vous 
préfentent les Lettres de M. de 
la Rivière y doivent nécejjai- 
remem vous imérrejfer par leur 
conformité avec les aâions de 
votre vie^ Receve:^ donc ce Li^ 
We, MonjieuTy comme un bien 
fur lequel perfonru ri a un droit 

.plus iégitime qUevous /Ù conu 

• • • 


Vf EPITRE. 

me un témoignage jincére âe 
l'efiime & du refpeéi avec le-^ 
queljejîdsj 


MONSIEUR^ 


Votre très-htmible & très- 
obéiflant Serviteur 



AVERTISSEMENT, 

« 

LE nom De MJaRivîereyqnt 
n étoit connu que des gens 
de guerre ^ a tant éclatté dans lat 
Facheufe affaire, qu il eut en 1 58'i » 
avec M. le Comte de Buffi^Ra* 
butin j qu on a crû faire plaifir au 
{)ublîc de lui préfenter ce qu'on 
â trouvé de bon dans les Lettres 
qu'il a écrites du fond de (a re- 
traite à quelques amis choifîs. On 
fçait qijie les hommes fe peignent 
dans ces écrits familiers , furtout 
quand ce ne font pas de ces pie- 
ces étudiées y oix Y on cherche à 
fe faire paroîtré , non tel que l'on 
efl y mais tel qu'on veut fe Êdre 
croire dans le monde. Nous au- 
rions pu en donner un plus grand 

a 111) 
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TÎi) AVERTISSEMENT. 

nombre ; mais on y auroit trouvé 
^elques répétitions & de chofes 
éç de manières de parler. Quelque 
bonnes, quelques agréables qu- 
elles foient .y elles perdent beau- 
coup de leur mérite , dès qu'el- 
les reparoiflent trop fouvent fous 
nos yeux. 

Le choix en a donc été fait par 
plufîeurs perfbnnes qui connoit 
fent la manière de penfer des 
LeÊteurs, qu'il faut inftruire , qu'il 
faut amufer y maïs qu'on doit bien 
fe garder de rebuter & d'ennuyer* 

On trouvera, dans les Lettres 
choifies que nous publions cette 
facilité y cette aifance ; qu'un ef^ 
prit jufte & délicat fçaït puifer 
aans l'ufage du monde. Ces tours 
heureux , mais cependant très^ 
naturels que tout homme de goût 
voudroit avoir imaginé > font re- 
cevoir avec plaifir les maximes 
de morale , dont ces Lettres font. 


AVERTISSEMENT. î* 

remplies y fans néanmoins en être 
accablées. 

M. de la Rivière; après âvoit 
È^^û une éducation convenable y 
navoit pas perdu de vuë^, dans les 
emplois militaires , l'amour au il 
avoir pour l'étude & pour la lec- 
ture ; a la vérité il ne s'y livroic 
pas entièrement ; mai^s il s'étoit 
bien gardé de les abandonner. Jl 
n'ignoroit pas les reffources qu'el-- 
les procurent contre l'ennui de 
roifîvité. Il en a lui-même fait Tex- 
périence fur la; fin de la vie. Avec 
wv^ les agrémens de lefprit & 
du corps cet officier s'étoit jette' 
dans le monde & s'y étoit fait efti- 
mer.: Ufentoit bien qu'il avoir de« 
l'e/prit ôc du tour, pour dire agréa*-- 
blement les chofes les plus com-* 
munes; & il s en fervoit avecavan^* 
tage. C'eft ce qui lui fit faire tant • 
de progrès auprès de M. le Com- 
t^ de Ekiflî Rabutm plusenco* 


r AVERTISSEMENT. 

re dans le cœur de Madame ht 
Comtefle de Colligni fa jfille, que 
pour ÙL ppopre tranquillité il eut 
le malheur de voir d affez près ,. 
pour lui infpirer les mêmes vuëç^^ 
qu'il avoit pour elle. 

Si Madame de Colligni ne le 
cédoit point pour l'efprit à M. de 
la Rivière , elle Temportoitfur lui 
par les fentimens du cœur. Ellei 
ne les poufla point à la vérité au^. 
de-là de £es bornes. Son imagina-*^ 
rion & fon coeur y quoique vijfs y, 
furent toujours' d'accord avec les 
Loix de la raifon & de l'honneur.. 
C!e{t ce qui éclate dans les Let-» 
très qu'elle lui ccrîvoit. Celle quîi 
&t le finit de leur première en-* 
tœvuë particulière ^ fervia de mo-^ 
dële. & d'échantillon pour, jogee 
diesLautreg^ 


AVERTISSEMENT, xj 

tettrt de Madame de CoUigni à 
M. de la Rivier4. 

J'ai fi mal ménagé la première 
£3iblefre de ma vie , que je crain* 
drois vôtre mépris , fi je n'efpé- 
rois que ma conduite pafTée > & 
celle que je tiendrai à Taveijir y 
Vous laifferont de leftime pour 
moi. J'aurois mieux réglé mes 
fentimens^ fi je navois écouté 
mon cœur avant ma railbn : car 
enfin ^ toute abandonnée que je^ 
fiiis à vous aimer , j'ai de cruels 
fêmords fiir ce que je fçais de 
vous^ Vous avez aimé toute vo-- 
tre vie. Vos partions , vos amou^ 
ïcttes^ me font trembler égale- 
ment. Il me femble que celles-ci 
ufent4e goût, & que les autres af-*^ 
foibiiflent la tendrefle.Si vous avez: 
aimé long-tems , j'en^ fuis jaloufe ^ 
êc fi VOUS ayez été léger ^ je craips 


xï): AVERTISSEMENT. 

que vous ne le foyez pour moi** 
D'ailleurs y quand je nie regarde ^ 
je trouve^n mon chemin , un 
Père que j'aime tendrement; que 
je ne puis quitter; qu'il eft dan- 
gereux & facile de.fachen Je ne- 
puis vous parler y ni vous enten- 
dre ^ & je meurs d'envie de faire, 
tous les deuxiJl nefaut quun re- 
gard mal placé pour détruire la 
réputation, que j'ai Dieu merci 
méritée. 

Voilà tout ce que je pcnfc. Pour» 
ce que je fèns , jç vous l'ai affez. 
montré ,. & je. ne m'ehr dédirai 
jamais* Trop heureufe fi envouS' 
donnant un cœur, qui n'a jamais- 
rien aimé que vous , je puis arrê- 
ter, le - votre pour, le. reftc de ma* 

Madame de CoUîgni trou voie 
dans. le. caraâere tendre. ôc ind^r 
Quant. de. M., de. la. Riyiere, un^ 


AVERTISSEMENT, xitf 

reflburce afTurée contre loiliveté 
du cœur> qui:fou vent ne demande 
pas moins d occupation que î'ef- 
prit & l'imagination. Ils. en vin-^ 
rent enfin au point décifif de leur 
anwur; ils fe marièrent. Et ce 
point fiit recueil , où fe brifa leur, 
bonheur & leur tranquillité. Ce 
mariage avoit été précédé d'une 
promefTe audi afTeâueufe qv'on' 
peut la défirer. Quoiqu'elle foit' 
imprimée à la page 25 du premier 
volume de ces Lettres ^^mais im- 
parfaitement d'après le Journal^ 
des audiences; je la donne ici^telle. 
qu 'elle a éiépr oduite au Procès^ - 

Ffomejfe de- Mariage'. * 

Je Louife. Françoife de R abc-^ 
TIN, promets & jure devant Dieu>A 
a Henry François de la* Rivière y 
de Képoufer quand il lui plaira.^ 
£n foi de quoi j'ai figné^eci.du 


xW AVERTISSEMENT. 

plus beau & du plus pur de mor» 
iàng. * Fait ce dix-huitiéme Oc- 
tobce y mil fîx cent foixante ôc 
dix-neu£. 

LoorsE Françoise 

, i DE RaBUTIN. 

Qui croiroit que des prëlimi^ 
naires fi flatteurs & (i agréables- 
n'ayent aboutis , qu'à un procès^ 
très^vif , qui a fait beaucoup de- 
bruit dans le monde y où chacune 
des parties ^. s'eft appliquée à fe^ 
deshonorer mutuellement ^ ôc quii 
ftrt enfin fuivi d'une haine irrécon-^ 
ciliable. C'étoit à qui ikk déchire- 
roit le mieux >tattt i acharnement 
étoit grand entre des perfonnes: 
de mérite qui s'étoient fi fort eûi- 
mées auparavant* 

Il eâ: vsai que Madame de- 
Cblligni ne fe jetta dans cette dura 

?^EUe Tcnoit d'ttre Êignée. 


I 
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cxtrémité,que pour obéir au Com- 
te de Buiïi , qu^elle avoit raifon 
de chérir & qu elle vouloît (àti^i- 
te au préjudice même de fa propre 
tranquillité. Elle aima donc mieux. 
£e feparer du monde que de s at- 
tirer la colère d'un père, dont elle 
relpe£koit les ordres, d'un père 
ui connoiflbit les prérogatives 
.e Tautorité fupérieure , 6c qui 
prévenu par de faufles informa- 
tions , craignoit que fa fille ne fe: 
méfalliâten reconnoiffant la va- 
lidité de fon mariage avec M. de 
la Rivière, Ce fut aux Urfolines: 
de Mofxbard petite Ville du Du- 
ché de Bourgogne fur la Rivière^ 
de Brénne, quie fe retira cette Da- 
me ; mais cette retraite- dura peu ,» 
malgré la réfolutibn qu'elle pa- 
roiffoit avoir prîfed'y paiTer le reC- 
t3e de fes jours. Et c'eft pour en? 
inftruire (on mari , c'eft ainiî quç* 
je le nommerai , qtf elle lui écrivit: 
lia: Lettre fuivance.. 


tvi avertissement:. 

JLeme de Madame de ColUgni ^ 
M*^de la Rivière. 

Des Urfules de Montbard y ce- 
i6 Juillet 1681.' 

Les pas que vous êtes.caufer 
que je fais, Monfîeur, ont telle- 
lement déchaîné mon père > ipa» 
grand mère y, toute ma famille ,♦ 
& tous leurs amis^ & j'ai vu (t 
nettement depuis huit jours ^ tous 
ces malheurs. que j ai attiré fur 
vous & fur moi , que pour en 
£aire réparation à tous deux:, & 
pour en éviter les fuites, je' me 
mets dans un Couvent pour ma 
yîe. Le remède eft violent; mais 
il eft j.ufte ; il eft pris , je ne m en 
dédiirai jamais. J'efpere que vous 
ne vous expoferez pas à entendre 
en face, ni moi à vous dire, ce 
que je vous écris ; je vous en con*" 
J^ure MonfieuTr 


AVERTISSEMENT, xvij 
Mais ce qui montre que cette 
Lettre ne partoit pas du pur mouî- 
yement de Madame de CoUigni ^ 
& qu'elle récrivoît par ordre & 
contre Ion inclination, fe voit 
dans la Lettre fiiivante qu'elle 
fit remettre à (on mari , par une 
perfbnne de mérite ôc de con^ 
fiance. 

Lettre de Madame de Collignî àM^ 
de la Rivière. 

Ce Mercredi au foir 

Tu recevras uneLettre de moi du 
feizieme ; qui fut écrite hier , mon 
pauvre cher enfant;&: par laquelle 
je te mande ma rélblutbn. J ai 
obtenu^qu'une Religieufe démé- 
rite te la px)rteroit ^ pour t'aider à 
fupporterce coup.. Pour moi, je 
ne puis foulagerTextrême douleur 
où je fuis ; qu'en t ouvrant mon 
cœur,^ avec toute la tendreffe quiï 
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r^toufFe ; pour te dire , outrée de 
la plus cruelle douleur qu'on -aie 
jamais fentie, qu'après le pas que 
je viens de faire , je fuis réfoîue 
4 la mort ou à Ife foûtenir. Ta 
crois bien qu'on n'aura pas de pei- 
ne , à me réfoudre à quitter la vie : 
r'eft la plus douce chofe > qui puif*- 
fe m'arriver, après t'avoir perdu^ 
Ton état eft craroyable. Le mien 
eft affreux. Car c'eft moi qui re- 
mets ce poignard dans le cœur ; 
dans l'indi^enlàble néceffité de 
faire ce que je fais ; & pour toi ^ 
pour moi. Les Sainte Marie de 
Semeur fe font dédîtes de Toffie 
quelles m'a voient fkite.On m'a dit 
que c'étoit de peur de déplaire à 
mon Père } ne fçachant pas s'il 
trouveroît bon ce que je faifois»^ 
J'oubljois de te dire y qu*il m'a 
pardonné fur le deffein de ma re- 
traite. M^ De T** te pourra dire 
ce qu'il a vu de cela i & de mon 
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état qui toucheroit mon plus cruel 
ennemi. L'image du défeipoir eft 
xlans mes yeux , je ne fçais à qui 
parler de ma douleur. Les veil- 
les & le jeûne que je fais m^ont 
mis en état de ne pouvoir fortir 
de ma chaïfe (ans qu on me me* 
ne. Ce qui achève de me défef» 
pérer c'eft de n^être pas morte ^ 
dans l'excès des premiers mouve- 
mens par où j*ai paffé. J*envifage 
une mort de langueur,qui me fait 
frémir. La pauvre la C** fe meurt 
avec moi. Je n'oubliraî jamais ce 
qu'elle me montre d*amitié en cet- 
te horrible rencontre. J*ai pour tout 
logement une chambre où un va- 
let croiroit être mal logé ; & on 
y étouffe de plus; Mais je ne fens 
point de maux que les tiens ; fur-^ 
tout parce que je te les fais ; & 
que je ne puis pas ne te les pas» 
faite. Retourne toi à Dieu, dans 
une affliâion d^un tel poids. Ma 
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yïe y ou ma raifon du moins > lïc 
peuvent pas réfiftet à ce que je 
îens* J'ai écrit ceci a dix reprifes* 
La C** me jette de Teau de auact 
dliéure à autre. Je crois que j'irai 
chez ma fœur à Paris > fi tu le 
veux bien ; Car elle me fervira de 
doûfolation ; & je trouverai des 
gens de piété & de mérite , qui 
me foutiendront refprit. Ne cher- 
che point à me voir : Rien nefe^ 
roit plus dangereux pour toi & 
pour moi : ni même à m'écrire y 
fans des précautions extrêmes j 
car on en a pris d'étonnantes^ 
ipour (çavoir fi nous nous écrirons. 
Adieu montout:je me meurs Dieu 
merci. 

Que Madame de CoHignï au^ 
roit été louable y fi après la mort 
du Comte de Bufli Kabutin y ar- 
rivée au mois d'Avril itfpj.elle 
s'étoit réunie avec M. de la Ri-«^ 
yiere , fon mari ^i comme l'arr^ 
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ai Parlement de Paris l'y obli^ 
ge^it? alors on auroit eftimé en 
çile cette double obéHTance , Tu- 
ne pour un père tendrement ché- 
ri , Ôc l'autre pour Tautorité de fes 
Juges- Mais fk haine n*a fait qu'- 
augmenter jufqu^à là mort, en 
quoi elle fiit à plaindre, 

M. de la Rivière après le gain 
de fon procès ; mais toujours fé* 
paré de Ion époufe y cultiva les 
meilleurs compagnies de Paris 
avec l'eftime générale de tous 
ceux qii'il fréquentoit. Il fuivit ce 
genre de vie pendant près de dix 
ans.Enfin il tourna fe vues du côté 
que lui avoit infinué fon époufe , 
ii eut recours à Dieu & le retira 
en i 7 1 5* aux Pères de l'Oratoire f 
de rinftitution* Là il pratiqua les 
devoirs de la Religion , comme 
un ho.mnie qui connoiflbit la va- 
nité d'un monde y de la parc du- 

xjuci U avpft ç0wé tant de travers 
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fes. Sa folitude étojt libre; il y 
recevoir des amis clu:)iris & entre- 
tcnoit avec d'autres > également 
diftingués, un commerce amu- 
lànt de Lettres plutôt que de Lit- 
térature, C'étoit le moyen de fou- 
tenir Tennui prefque infëparable 
d une retraite auflî prompte que 
la fîenne. Il s'y appliqua même à 
divers petits ouvrages , où il rap- 
pelloit ce que Tufage du monde j 
mais d'un monde Chrétien lui 
avoit appris , pour s y conduire 
avec fageffe. Il voulut bien les 
confier à quelques amis y qui les 
publièrent iàns fa participation : 
cependant il n'en fut point faché« 
* Comme la folitude nejui fit rien 
perdre des agrémens perfonnels 
qui Tavoient fait recevoir favora- 
blement dans les meilleures com- 
pagnies , il ne pouvoit s empê- 

* On en trouvera la lifte d-après , pag. 5 1^ 
4c fuivaatts au premier Volume* 
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cher de faire ièntir quelquefois 
oii'ilne lesignoroît pas; en quoi 
il épreuvoit ce qu'il a plufîeurs 
fois répété dans (es lettres que 
1 amour propre eft ce qui meurt 
Je dernier dans les hommes. 

Il n efl pas inutile de Ëiire ici 
une efpece de retour fur M. le 
Comte de BufC Rabutin. Il eft 
hc^sde doute que ce Seigneur ^ 
tant pour la nailTance que pour 
les dignkés ôc les fërvices mili^ 
taires Temportoit de beaucoup (ut 
M. de la Rivière : & ce dernier 
ic connoiflToit trop bien pour en 
dKconvenir. Il eft fâcheux cepen-* 
dant que dans la chaleur de la 
C(Hiteftation il Tait quelque fois 
oublié. Ce (ont là de ces chofes 
que Thomme de bien , querhom- 
me d'honneur ne doit jamais efTa* 
cer de (à mémoire. Le Comte 
deBu(B avoit paru d'une manière 
tfès-diftînguée à l'armée dès fa 
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plus tendre jeuneffe. Il s y étoÎÉ 
iàit un beau nom fous le Vicomte 
de Turenne, Il auroit été k défi- 
rer pour luî^qull eût un peu moins 
brillé par les qualités de bel efprit ; 
il s'en feroit mieux trouvé. Mais 
à force d'en faire trophée , on fe 
laifle quelque fois aller à des écha- 
pées y dont fou vent on né recoh- 
noît le faux que quand il n eftplus 
tems. La fageffe & la prudence 
de M. de Turenne ne le mirent 
point à Tabri de quelques épigram- 
mes de la part du Comte de Buflî, 
Cependant ce Général né avec 
tous les fentimens d'honneur,qui 
caraâérifent les vrais Héros, mé- 
prifoit ces fortes <le faillies , qui 
leregardoient perfonnellement^ôc 
ne faîfbk attention qu'à ce qui in- 
terreffoit le fervice du Roi. Ainfî 
la carrière 4u Comte dé Buffi ne 
fut point arrêtée de ce côté là. M. 
de Tiirenne fçut Êiirç valoir le 
/ mérite 


I 
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mérite d'un auffi brave Officier, 
qu'iL confidéroit par fon courage 
& fa bravoure. 

Un autre événement trîftc & 
fatal pour fon auteur fit évanouir 
les è^érances de 3f. années de 
fervices y pour ne faire attention 
iju'à la faute qu'il commit , eh 
écrivant VHiJioirt amour eufe des 
Caulej y dans le goût y mais avec 
plus de pureté & d'élégance que 
retrone. Il en a témoigné depuis 
tin véritable repentir. Cependant 
le tems de fa pénitence extérieure 
étant acconipli^tous les Seigneurs 
de la Cour fe firent un plaifir de 
lui renouveller publiquement les 
re^eds y les confidérations & Tef- 
time qu'ils confervoient dans le 
'coeur pour un homme auflfi diftih^ 

gué. 

Le terme de fa pénitence étant 
arrivé , le Comte de Buffi eut le 
défagrément d'entrer en procès 
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avec M, de la Rivière. Si là di- 
gnité étpit du coté de M. de But- 
a , le bon droit & Téquité par- 
vient pour M. de la Rivière, Mais 
Tun & i'autxe auroient dû s'y çom*. 
porter avec plus de modération ^ 
ç'eft même un des attributs de la 
Juftice. Cependant M. de BufÛ 
en franchît quelquefois les bor- 
nes. Pans le tems de fon procès 
il reçut de la part du Lieutenant 
de Meflîeurs les Maréchaux de 
f'rançe la Lettre fuivante. 11 étoît 
du devoir de cet Officier de pré- 
venir les voies de fait] entre Gen^ 
Jtils-hommçs ; il fe trouvoit auto- 
;rifé par les Ordonnances du RoU 
Jl lui écrivit donc ce qui fuit, 

'J,^ttrç d^ ^***, ^« Comte de Bt^Jfu 

Ceft par vos amis , Monfieur , 
que je viens d'apprendre que vous 
^vtz des démêlés avec M, de 1* 

Rivieçç } je vous çrdçnnç dong 
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tâe n^en venir à aucune voie de 
feit y diredement ou indireûe- 
metit fiir peine des Ordonnances 
eu Roi , & en mon particulier y 
ye vous en prie; fen dis autant 
à M. votre fils par cette Lettre > 
qui lui férvira de défcnfe , dont 
jo vous charge y & dont vous ré- 
pondrez comme étant auprès de 
TOUS. Au refte fbyez perïuadé > 
Monfieur^ que je re^tde vosîn-^ 
téréts comme je le dois y & que 
je fuis phis queperfonne du man- 
de > Votre ferviteirr très-hxmible 
& très-obéi/fônt. 

La Répbnfe du Gômte de Buflî* 
à cette Lettre paroîtra extrême- 
ment vive à ceux qui la liront : 
elle doit même étonner tous ceux 
qui . coftnoiflent Fautorité des 
Chefs de la Noblefle fur tous 
les Gentilshommes du Royaur 
me^ L'Officier qui la lui écri-f 

bi) 
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toit étoit chargé d'empêcher dani 
fon département toute voie de 
feit. Par-là il avoit droit de parlée 
au nom du Roi & des Supérieurs^ 
à qui Sa Majefté s'en rapporte 

Êour le maintien de Tordre & de 
i tranquilité. Mais cet OfEciet. 
après avoir parlé au nom du Roi y 
prend le ton d'ami, & confeille à 
M. deBuflidene fe point échap- 
per. Il eft furprenant que le Com^. 
te de Buflî d'une Noblefle re^. 
connue & d'un mérite générale^ 
ixient avoué 3 n'ait pas fait cette 
attention dans fa réponfe à ua 
Gentilhomme^délegué pair fes Su- 
périeurs pour maintenir les Or- 
donnances du Roi^ Voici dojic 
cette Réponfe. 

Reporte /du Comte de Suffu 

Je n'ai point de démêlés avec au^ 
çuns Gentil$homnies> Mo nfieuç; 
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%\nR vous n'avez rien aujourd'hur 
à voir for mes adions par rauto 
lité dej votre charge. Q^^nd un 
Payfan m'offcnfe^ je lui donne des 
coups de bâton y & cela regarde 
k Juftice des Parlemens; S : y a- 
vois une querelle , Dieu^ le Roî 
ne m^empêcheroiene pas de me 
feîre juiftce moi -même; Vous 
Ci^rdonnez , dîtes-vous j.de rfen 
venir à aucune voie db fait ^ 6c. 
moi je vous ordonne d'apprendre 
à parler > quand voug écrirez à- 
un homme comme moi; Voilà 
tout ce que j'ai à vous dire : lorf» 
que vous me ferez un compli- 
ment > comme un ami, qmfçait 
parler & vivre > je vous en remer- 
cierai y Monfiéur> & je vous dirai, 
que-jeiùis votre leryiteur très- 
humble & obéiffant. 

Plus le Gbmte dé Buffi étoîc 
diftîngué dans la Nobleffe , plus 

b iij 
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il étoît obligé de fe fbumettre au» 
Ordonnances du Roi ,. fur-tout k- 
* celles, qui regardent les voies d^^. 
feit. Et quand même il auroît eu^ 
Quelque conteftation aveciinpay- 
ian.^ il n'étoit pas autorifé à fe ren^. 
dre jufticeà lui-même,fur-taut dès 

Eue ce payian n'ëtoit pas fonVaG: 
il.Tout^au-plus le pardonne-t*6n 
dans un premier mouvement de 
colère.. On voit bien que M. de 
Buflî fe trouvoit alors dans la plus 
grande, chaleur de fon. différend 
avec M. de la. Rivière. Cependant 
H feaitit après^ coup rexcès de ià 
YÎvacit4& n'en vint àaucune voie 
de, fait, à Tégard de. ce prétendu 
gay fan. . Il corrigea donc par fa^ 
conduite, ce qu'il y avait cje maî 
concerté dans fa réponfe./Il fît 
iagement de s'adreffer au: Parle- 
ment de Paris,& cet augufte Par-- 
Ifcmehr fir encore plus (agemênt 

ayeû 
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îtatant de lumière que d'équité; 
Le Comte de Bufll fentit bien 
qu'il étoit forti des bornes de la 
bienféaiTcc, aFégard d'un Officier 
délégué par Mrs. lès Maréchaux 
de France* pour Texécution des 
jordres du Roi ; il apptéhendoit 
avec raifon que Sa Majefté nefût 
informée de l'extrême vivacité de 
là réponfe ; c'èft ce quiTôbligea' 
d'en faire une efpéce de rétraâa*- 
tion dans la Lettre luivante ^ qu'il' 
en écrivit au Roi même. 

Zettredti Comte de Bujji au Roi^ 

A Lanti ce vingtième Janvier 
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Comme Votre Majeffé (cjîtr 
tout , je. ne 'lui dirai point Iç^^mdbîN 
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heur qui arriva à ma maifon Taii^ 
née panée : je me contenterai feu- ] 

lement de Taffurer qu après celui, i 

de ùl difgrace , je n en ai jamab i 

reçu un plus fenfible. Cette affaire, 
eft au Parlement de Paris > Sire > 
où j'eipere qu'on fera juilice à ma^. 
fille de Colligni : * mais die a eu 
des fuites dans lelqueUes ce mifé^ 
rableRiviere m'a fait des outrages^ 
que juqu ici je n avois accoutumé, 
d'endurer de perlbnne. Il a écrit , 
& il a dit de moi les chofes du 
monde les plus injurieufes & les 
]^us abominables : il en a écrit & 
en a dit auffi de même nature de 
ma fille de Colligni. Nous en 
avons les preuves par témoins & 
par Lettres. 

J'aurois pu châtier moi-m^me 
ce paylan , fans çhoqwer l^dit 
de votre Majefté , Sire ; mais je 

* Voye^cî-apr^s la décifîon du. Parlement 
ï^farûpager sxo«. & ix i; du preuuerVolumef 
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Içaîs qu'elle eft ennemie de toute 
violence; & que ne voulant plus 
qu'on fe faffe juftice foi-même ^ 
eUe a mis ordre qu'on la rende 
plus exadement à tout le monde ^ 
qu'on ne faifoit autrefois. C'efl: 
dans cette confiance y Sire > que 
je l'ai demandée aux, Tribunaux 
qui font établis pour cela.. Ce-^ 
pendant j'ai cru que Votre Ma-< 
)è&é ne trouveroit pas mauvais 

2ue je Tinformaffe de ce que j'ai 
)uflfèrt d'un miférable, par le 
jdpe£t infini que ^'ai pour Elîe^ . 
Je vois bien qu'il, a été aflez, 
fou pour croire qu'un hom me dans^ 
la difgrace de Votre Majefté , fe-, 
roic abandonné d'Elle , & qu'oa 
le pourroit outrager impunément.. 
n ne (jçait pas , Sire, qu'il n'appar-^ 
tient qu'à Vous de me faire louf^ 
frir, & que je fuis comrne ces 
arbres qui étoient autrefois facrés ,. 
quand la. £budre étcit tombée fuç: 
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cux^ Bien-loin de craindre que 
"Votre Majefté me veuille aban* 
donner , je la regarde comme ma 
reffource y & dans toutes les afiai-* 
res qui m'arriveront jamais > ja 
ne compterai que liir Dieu & fur 
Votre Majefté , de qui je fuis avec 
mes refpeâs & mes foumiflîons^ 
accoutumées > 6cc# 

Telles font les ol^vations pré- 
liminaires que j'avoîs à £àkè iur> 
les Lettres dfiL M. de la Rivière; 
ç'q&- au^Leâeur à juger duidle^ 
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PREFACE 

HISTORIQVE. 

ES Lettres font la ref- 
fbarce des aniû dans 
rabfence;les Anciens (è 
fervoient de ce moyen 
pour s'inftruire réciptoquenient de 
L'état des a&ires publiques & par- 
ticulières : telles font furtout les 
Lettres de Ciceron à Atticus. 
Peutrêtre Je genre prope d'une 
Lettre devroit-ii être borné au funr- 
plerommercederamitié, Ôcn'a- 
voir pour objet que les effufions du 
cœur, ©il les intérêts de la per- 
£}mie aimée j mais infenfîllemeiit 
Tomf I. A 
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«n y "a, fait entrer, toutes fortes de 
iujets. Je nepï^ens ipoink ^w^ex 
ici des r^les^ur la matiére>, lafor- 
fne & 1& fiil&^>^la^«s : fi une 
Lettre doit être L'image fidèle de 
la converfation , il ferôit ridicule 
fans doute de l'affujettir aux pré- 
ceptes i d'y mettte de Tendre , & 
ide profondes réflexions; d'y répan- 
idre abondammait l'érudition ôc 
i'^efprit : le difcours femilier , qu'u- 
ne Lettare doit repréfonter^eft peu 
fufceptible de tant d'appareil Ce- 
pendant cette forte d'écrit embraf- 
fe tout aujourd'hui ; conféqueniT 
ment le ftile en doit être varié fui- 
vantles différentes matières qu'on 
y traite : mais puifque la l^rté 
flue nous prenons à c«x é^xd eft 
fort Rendue , tâchons du moins 
4e conférver la vraifemblancedans 
l'expteffion ôc dans le dialogue ; & 
fans perdre de vue la dignité du 
^jet, rendons au (Ufcou» épifto? 


Préface Historique^ J 
haie y cette noble fimplicité > cet 
air libre & aifé^ que conip<»teiit 
les entretiens familiçi^ 
Je n'entreprens' pas de difcuter le 
mérite des.Lettres de M* de la Ri- 
vière ; encore moins oieMis^je les 
prôpofpr comme des modèles ac^ 
complis : TAiïteiir navbit jamais 
penfé qu'elles duflent voir le grand 
jdbr ; & c eft peut^êdre par .cette 
iraiibn qu'on les trouvera remplies 
de ces qualités qui conilituent 
lexcellence du genre épiftolaire. 
On y verra partout le zèle & Tar- 
dente charité 5 dont brûloit ce 
pieiix Sdiitaire ; zèle qu il a tant re- 
commandé à les amis, Cepeur- 
dant la pratique des vertus n*avoît 
pas abibluhkent étouffe dans Ion 
cœur tout refllentiment contre le 
Comte dé BiliSy ; fk plume diftilà 
longtems le fiel & 1 amertume for 
xèt ennemi : mais fi Mw dé la Ri- 
^^en^ jamais pu. parvenir à rai, 

Ay 
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jfmt:, tendrem^t ^ la retraiçe, kli af 
^ moins ^^ppris ipardo/iriç^ 
fenfe / &^à' prier. |>Q^r fpiî^fîfr^éT 

- Né avec un coeur délicat & fen** 
fMç $ cme les p^ffions agitoieiit 
lopjoursviyqiiientflr iSc pour lequel 
r^mitié étoit ua principe de vjie ; 
il deftinoit à de véritables amis les 
mpmens qu'il croyoit pouvoir %nr 
çore donner au monde ; le langa^ 
qu'il leur tçnçit eft affedueux. ^ 
plein de fçntimens , & ibuvent; ani- 
.jné par des traits vifs & naturels* 
.Ç'eftce 
.xement; 
.hé Papillon , qu'il afçu rendre auf- 

- (i agréables .qu'intérçffantes, Çfi 
;<:ritique dont 1^ curiç^ltié;& l'ériadi- 
.tipn étqient faiis bornes, n'avpjt 
j pas roulement étudié le mpndç lit*" 

téraire y U Tavoit * eftçore €»bfervé 
. jiyeç beaucoup d*âttention& de f%- 
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ce genre de précieafes découver-; 
tes y que fa modeftte la toujoufs 
empêché de publier lui-même y 
niais dont ott ne manquera pas urt 
jour d enrichir la République de$ 
Lettres. Au refte il tl'eft pas fùrpre-^ 
fiant que M. de la Rivière ait trà-i- 
Vaille avec plus de foin ks répon-^ 
fcs à ce favant Abbé; quelques 
points de critique & de littératu-^ 
te y qu'il felloit éclaircir pour fa- 
tisÊure aux queftions de ce Curieux 
infàtiable y ront fouvent exigé. Je 
ne puis me diipenfer de parler ici 
de Madame la Marquife de Lam-« 
. bert , qui a eu conftamment'pour 
M. de la Rivière beaucoup d'efti-» 
me & d amitié ^ quoique la retrait 
te à laquelle il s'étoit confacré -^ 
lui eûtinlpiré quelques fentîmena 
fmguliers y & des idées bien dif-» 
férentes de celles qu'il avoir prifeS 
dans le commerce du monde : 
quand on ne l'aperçoit plus (^ea 

A iij ' 
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perfpeftive , on juge moins fkîne^ 
ment des objets > & Ton eft 
trompé par leur éloignémenti. C'eft 
dans cette pofîtion que M. de la 
Rivière fe fit fcrupule de voir une 
Dame qui profeflbit publique- 
ment la doârine de Platon , ôc 
dont la Philofophie lui paroiffoît 
îin fyftême trop Platonique; il alla* 
jufques à condamner dans fe$ 
écrits ces idées neuves % ces tours 
heureux , ce ftile élégant , à Taide 
delquels elle avoit mis à la mode 
la .Métaphyfique du cœuï ; ou , û 
Ton veut , cette heureufe analyfe 
du fentiment ^ prefqulnconnue 
avant elle , ^ dont la gloire lui 
eft due* On trou\ie fiirtout les élé^ 
mens de cette fciencc délicate 
4ans fes R^fxiomfur les femmes y 
auxquelles.elle avoit d^abord doua- 
ne le titre de Métaphyfique d'a^ 
mmr > ôc qui renferment à la vé^ 
nié \p\6 connQÎjQance profoadedu 
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Cacuï huûtaiif : ce petit 'ouvrage > 
^ue bbn des gens ne regardent 
peut-être que comme un? fimple 
amufèment y a mérité cependant 
les fuf&ages d'une Nation (f ) aufli 
£>umife aux préceptes de la Philo*^ 
fophîe > qu'aux lou de la politi^ 
jque-r * 

J'efpere que cette dïgreffioii 
n^aura pas ici un air étranger f 
& qu'on y verra avec plaifir de* 
louanges que Mr de la Rivière lui- 

( t ) M. Ldtfnan le fraduifit eo Angltif ^ 

^*) Madame de Lambert ayant &Itpré(ent 
'de cette pièce â M. le Préfident Bouhier^ui ett 
apprit amii rhîftoire. » Madame laDucheilè 
9» D*"^* aroit compoié un petk Roman ^ 
» qu'elle appelloit U Reint de Libye ;. cette 
99 Keine avoit quatre enfa«is \ elle les donna 4 
*> élever à qua^e Ùames de la Coar ; elles fi-- 
?» rent auih chacune un petit Roman :on ne 
s> les trouva pas trop bons , & Ton les touNia 
» même en ridicule: On vint â moi pour me' 
>» prier de les défendre , & j^écrivis ce petit 
n ouTrage. Mon imagination échauâée m#: 
» mena plus loin que je ne devois : voili Tq^ 
m ligjkie de n»s Réfiexionf^ 
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même n'âuroit pu refufer au méri-* 
té de fon illuftre amie. 

Toutes les Lettres qui forment 
ce Recueil ne font pas égalemeriC 
intéreflantes ; mais elles font tou-« 
tes très-naturelles , vives & rtm^ 
plies de fentimens. Dans les unes 
on diroit qu'il y a prodigalité d'ef» 
prit ; dans d'autres TAuteur a pla- 
cé des traits curieux , qui dédom;^ 
magent quelquefois des négligent- 
ces du ftfle, Âinfi il eft bien jùftc 
quen faveur des meilleures , on 
gliffe ians iriipatiericie fur les moins 
parfaites. Je ne parle.poînt de cel- 
les qui traitent des premières vé- 
rités , & dont le fond eft d unet 
jrande édification : elles ont , pour" 
[a plupart , le double avantage de^ 
l'utilité la plus importante , & de 
l'agrément le plus vif; ;e veux 
dire la matière du falut Ôc une fa*> 
çon très-fpirituelle de préfènter k 
Telprît cet objet fi intérçffant» 
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r Si l'Auteur eft tombé dans quek 
qncs répétitions , c'efl fiirtout ea 
touchant Iqs principes de la mo^ 
ïale ehrétienae, qu il s'étoit rên-* 
dus très-fiimiliers , & qu'il rappeU 
loit fans cefle avec complatTan-i 
CCr J'âuroîs pu en rettranchcruncî 
partie i mais je les ai laiiTéesi ^ 
deffein^f & comme pour fervift 
de preuve que ces Lettres Ibnt;^ 
ies fimit» naturelsjdel'eiprity âC 
despxemicrsmoùv3cmens du cœurj 
qu elfes pmitentnd^uû feul trait dé 
plumé, mis a^pêe&rfacs deftiha-» 
f ion pour être imprimées;Ce qu'il 
y aura de moins corred > y dois 
feire i'ieôèt que font les ombres 
au tableau^ D-ailleurs il nie femr 
We qu on poufroic.'juftifier TAu*- 
«eur fîir deux objets particulière^ 
^u'U répété Tans cefle ; les kifîfr 
mités de Tâge , .& Tioaage de Ig 
Biort. N'éprouvons nous pas nous- 
«ïêœes tous les jours que nos 
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goûts y nos habitudes , nos fîtçorrst 
de. penfer & nos tournées: favo*- 
ritesde ftile > fe ptéfeatent à touir 
Miftant aa bout de ki plume , ôc 
le mêlent malgré nous dans 1 en* 
«e qui en» découle.. Patuï revient 
continueUeiiœne dans fe& Lettre» 
à Iba firop de rofes |^âles, à fon 
antimoine ^ à Noël Falconet ^ aux: 
^ Jéiliiites & au Cardinal Maaarin :: 
Madame: de: Sévigné" dans /routes 
les iiennesT complimente ôç cajo- 
le & fille avec tant es vivacité y. 
qu'on Tàê ibupçonnée d'avoir écrie: 
a un limant ces mêmes Lettres» 
qu'on voit aujpurdliuî adreffées |b 
Madame de Grignan^ Si: je vou- 
îois parcourir toais nos Auteur»^ 
^pHtolaires , il me feroit affé dé 
^narquer ici Fobjet de préfêirencé: 
^& la: phraie ihtercalaifa d& du^r 
cuï^<i'eux«* 
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ABREGE 

X>ELÂFÏE ' 
DE tA RiriERE. 

iENRI-FRANÇOfô' 
de la Rivière ^Seignsur 
de Coucy ( I ) ,■ étok i\é 
à Paris vers le milieu du' 
iïécle paffé : off- ne. peut fixer au' 
^e la date deià naiffaiice,qu'ili 
femble avoir ignorée lui'-ytiême 91 
& fiif kqueUe-il n'a~j.ainais ^onné 

Çj^ïOB Coaflyi • ■ --■•■- 
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que des indications conjeâura-^ 
les ^ ( 2 ) comme on le verra dans 
quelques-unes de fes Lettres. Si 
Ton s'en rapporte aux Mémoires» 
Hiftoriques, d' Amelot de la HouP 
feye ( 3 ) , ou plutôt à une gên 
héalogie controuvée , que le Corn- 
tg de Birfryj)ubliadan§untems^ 
où il croyoit avoir intérêt de fup- 
pofer à. fon gendre la plus vAe 
extraftion i M. de la' Rivière eut 
pour ayeul un domellïque cpie le 
liazaçcï avojt heyrèufèment tiré d^ 
la bajTeffe & de Imdigence de fa. 
condition : mais lorfqu'il s'agit d& 
l'état d'un Gentilhoname , fuffit- 
fl pQiïr Je dépouiller! des titres ôc 
des avantages, de fk nôblefle ,/ 
^avancer . un fait iiyurieux >. def-*. 

. . . . - ■ . - » > 

(i )S?il avpît P4, ans, comme on Te mar^ 
ique plus b^s au temps de (à morti^arrivée eiv 
1738. ilk doit donc être né en 1644, ^ ^ 

{ 3;) Tom. II. pa^, jpy, éditt de laHay^ 
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tâtué de preuves & cPàutorités l 
JË't d'ailleurs quel fond peuc-oa 
i^ire fur ces Anecdotes bazardées ^ 
^nt fourmillent ordinairement les 
çoUedions hiftoriques & littérair 
res ^ & les autres Ouvrages de ce 
genre connus fous le tkre d^^na ! 
Le tour malin qu^Amelot donne 
à cette fable > doit empêcher tout 
leûeuE fenfé d'y ajouter foi : j'ai 
çïà cependant devoir rapporter 
cç conte iàtyrique y furtout pour 
avoir lieu de: le réfuter & de jut 
tifîer la nailTance de M«^ de li 
Rivière* 

. » Lejour ou le lendemain d e 
w la ntort du Maréchal d' Ancre^ua 
» Laquais duChancelier de Sillery 
11^ trouva une cédule de 800Q00» 
P9 livres payable à ce MaréchaL II 
^ la porta au Confeil , qui luidon- 
p na douze mille livres de récon> 
»» penfe en argent comptant, ôç 
H fit^çréej; eu fafayeur ijne charge 


^ 


. * de Garde de la* Porte- du Lou-^ 
^ vre y avec dousce cens livrcs^ 
» d'ai^oiiïtement,. Cet heureux 
n> Laquais sapjîelloit h Rivière^ 
fy & toti'petâtftlsaépoufëla fiUe^ 
» du âmeux: Comte de Buffy-- 
» Rabutin y Auteur du livre în-^ 
%j titulé : HîftoifÊ amoureufe dr' 
» Framt , à laquelle il ne man^ 
5> que rien que celle des amourt^ 
xy de fà fille ; mais le procès qnc^ ' 
rr ce Comte & foff gendre onr 
yy eu au Parlement de Paris au* 
5:^ (u jet de ce mariage^ a fuppléé^ 
yy à ce diéÊiut.^ 

Je n^éeallerai point ici une gé-- 
iiéklogiè enî fcrme de la* familltP 
de M.^ de la^ivierè ; mais ilfautr 
du moins la Eure connoîtte afleK- 
pourd^truire rimpofture , que ceff 
Auteur^u maÊn ou tlrop crédu-- 
fe y avance fur k foi^ & d'après le«> 
libelles de M*< dé Bùfly, 

* JSl»de la Ri^i^e ayant gtîs foitf^ 
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fuirméme d'inftruke ie Public de 

on état & de la famille ^ dans* 

l'ingénieux Mémoire qpTA fit con^ 

tre £>n beau-peœ , il ne me lefte 

flu'à copia tes propres termes»^ 

fejms né G^nHUwmme f dit-il §^ 

& je commence far donner at^ di^ 

menti à quk^mjne dhroh le eéntrai^ 

r«» Hfa eu des^ Charges dans ma^ 

maifony & ks gens de mon nom 

fefom aUiez a desDemoi/èUes.he& 

tkx$ f contcass & brevets qu'it 

produkh alots> veaoîent à lap-- 

puibdefes prétentions y & en four- 

Airent des pœuv^s inconteftables.* 

Eir eflfeiron y recomioît que Fran-^ 

^h de la Rivière y £)n ayeul ^ 

Ècuyer^: était en i dis. Secret 

«dire de la^. Chambre du Rçl; en> 

1^616^ Exenit defr Gardes; qu'^* 

ftifoic Ion retour à Paiis y & qu'Ê^ 

avoit eu troi^fils,içavt)ir : I. Iroft'^ 

fois^ y. Gentilhome oïdinaiœ de la* 

*€hamBre^.da^lLoi:: ^.Chevalier dft^ 


î€ VïË ir pROci'f : 
rordre de ^ Saint Michel , Cott^ 
feillcr de Sa Majefté ^ premier 
Lieutenant en la Prévôté de font 
Hôtel, & Grande Prévôté à& 
France, lequel demeutoit à Join-* 
' irille, & âvoit époufé Gathcriftô 
Perrin, fille de Didier Perrirt^ 
Mayeur de Tenance ôc de Su-* 
famcourt / & de Dame Margue^ 
irite le Comte. 

IL Pierre^ Cêmmânîdartt da Ré-^ 
giment de Cavalerie de Guife / 6c* 
de la Compagnie deChevaux-Lénr 
gers de M* le Dauphin , Lieute^ 
nant de Roi à Marshal ; il avoit 
époufé Henriette Lior : Jeanne 
de la Rivière leur fille fe fit Re* 
iigieufe Urfuline à Joinviile;- *^ 
III. Charks-^Ftanfm de U Ri^- 
K^iere , Chevalier , Seigneur de 
Coucy;, Gentilhome ordinaire de 
fe: Chambré du Roi , Controlleur 
Cénéral de fe Maifon dc:)a Reiv. 
»y eut pcmc femme Amxe^Ma^: 
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^ekîhe de France, Dame de Chef- 
noy : c'eft de ce Mariage que na- 
quit M. de la Rivière* 

On trouve dans le fîxiérhe Tome 
des Caufes Célèbres ( 4 ) j une lifte 
des parens & des alliés qui in- 
tervinrent pour lui dans le fameux 
procès qu'il eut contre fa femme 
& fbn Beau-Pere : ce font tous des 
perfonnes refpedables , dont les 
noms & les qualités anéantiflent 
le conte ridicule d'Amelot de la 
Houflaye , & pat conféquent du 
Gomte de Bufly. On fçait par lui- 
même qu'il n'étoit point de la fa- 
mille de Louis le Barbier de Ta Ri* 
viere y Evêqiie -de Langres ^ èc 
premier Aumônier de la Reine f 
qui tiroit fon origine de Paris , 6c 
dont Amelot de la Houffaye dé- 
crit la fortune dans fes Mémoires 

(4)P«^- ^9€. & fuîi>. Oit. de farh% 
Pçuvt de Litunef 1735. ii^i^n 


^ N 
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Hiftorkjues ( j* )• Eiï effet M^ cfe 
la Rivière > qûifavoit été élevé aux 
Jélbkés f^ parloit, tou^ufô avec ai- 
greur> & fe plaignqit améœmciie 
de Tinjure lànglante qulls Jbi 
avoîent faite , en le croyant bâ^ 
tard de ce Prélat (*)r J'ignore d ai^ 
leurs s'M étoit parent de Jean Hé^ 
rembert de la Rivière > Auteur peu 
connu d une petite Hiiloke Ro-r 
manefque(^)» 




, (OTom. ï. pag. 17. .edîc. citée. 

. ( *) Voy. au fujet de TAbb^ de la Rivîerev 
les Mem, de M. TAbbe d'Artigny , tom. k 
pag. ^9* artt )9. 

^é)«Il n'eneft poiiït fait mention ;làns la^ 
Bibliothèque des Romans. Le Sieur de la Ri-* 
vfere prenoit la qualité dé Lieutenant du Bait- 
îy du Comté d'Bcm'es & d'Argenten y. 
loriqu'il publia cette Hiftoire , qui a 
pour titre : Les Adventurcufes & fortunée* 
Amours de Pandiou & d'Vonice ; tirées der 
anciens jouteurs Grecs. Rouen j JeanOfmont ^ 
1S99. in-iu de 182. pp. L* Auteur met le 
Théâtre de fon Roman dans la ville d'Hé-*- 
raclée: c'eft)dit-il, uae fleurette de mon prin«^ 
*ems , & ce qu*a pu porter mon adolefcencer 
Le privilège accordé- à Ofmont ,, tombe w 
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Au refte il ne Ê^ut pas confon* 
dre la Êimille de M» de la Rivière 
de t'Inftitution (7), avec la mai- 
fon de la Rivière du Nivernoii 
( 8 )^ dont étoit Bureau fire de la 
Rivière y premier Chambellan de 
Charles V* ôc de Charles VI. en- 
terré à Saint Denis en 1 400-. le- 
quel eut pluiieurs enfans ; entr'au- 
très Charles de la Rivière , Comte 
de Dampmartin y Grand-Maître 
des Eaux & Forêts de France ; 
Jacques de la Rivière , Chambel- 
lan du Duc de Guienme • & deux 

même tems iar un atrtré livre intitulé , U 
Triomphe des Damet y qui pourroit bien être 
encore du fieur dé la Rivière» \ 

; C 7 ) Ceft ainfi qu'on rappelioit à Pari» 
i^ ailleurs. 

(8) Elle tire ton origine de la Baronie 
de la Rivière , fituçe dans le Nivernois ds 
FAuxerrois : on compte dans cette Maison plu- 
£enrs Officiers de la^ G>uronne. Voy. PHifl^ 
généàl. de la Mai/en Royale de Pranct, t^m. 
d^. chu^f, ail. des Grands-^Iahres des Eaux it 
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filles y qui pafferent dans les Maw 
fons de Châtillon fur Marne , 6c 
de la Roche-(juion. Le Comte 
de Buffy patrie avec éloge de ce 
fameux Miniftre ( p ) , & en pro-» 
pofe l'exemple à fes enfans. On 
a fujet , dit-il , de croire que Til-^ 
• luftre poftérité ( i o ) qui ^efte dà 
lui en Bourgogne , eft une récom- 
penfe de là réfignation avec la-*' 
quelle il fupporta fcs difgraces. Ce 
Bureau de la Rivière ieut pour 

(9) Dans fon Dtfcours à fes enfans fm 
t'ufage des Aâverjltez, fàg. fz» eàit. de Fir» 
ris , lé 9^* in^ii. 

. ( ib; Il fubfiftok du tems d^ Buily trok 
autres branches, celle du Baron de la Ri- 
vière, qui étoit Tainé de la maiCbn, don^ 
Ja âlie imique époulâ le Comte de Choiièul- 
Chavigny , les defcendans duquel portent pfè^ 
fentementle nom de Choifeul-la-Riviere: l'au^ 
tre ëtoit celle du Marquis de Cheny-Seignelay, 
en Auxerrois , qui n'eut auffi qu'une fille , la- 
quelle fut mariée au Comte de Luflàn , fils du 
Maréchal d'Aubeterre,& la troifîéme étoit celle 
des Barons de la Riviere-Corvol, enNivefnois^ 
dont le dernier mourut (ans enfans , Lieutenant 
Général des Armées du B^U ^ 
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iloafm germain Bureau -Fran- 
çois de la Rivière , Baron de 
Champleray en Nivernois , Car 
pitaine Général de la Province, 
& ChambeUan des Ducs de Bour<* 
^ogne : c'eft de ce dernier que des- 
cend le Comte de la Rivière d'au- 
Jourd'hiû, petit fils de Charles de 
ia Rivière , Vipomte de Tonner^ 
:jre & de Quinçy ( 1 1 )* 

Je n'ai -pu me difpenfer d'entrer 
.dans ces détails généalogiques ^ 
qui diftinguenr eflentiellement 
une grande Mai on d'une far- 
mille de même nom ; 6c. de mar^ 
quer la diflPérçnjce d^ leur origi^- 
ne y pour éviter la confufiQn & 
l'équivoque çtx potirroit Jeçtei: la 
; reiîeHibUiiçe.d'u nom qu eHeApoi>. 
tem ( 1 2 ). 

(il) Quincy^, Vicomte limitrophe dii 
i>uclié de Bourgogne^ ^ ' 

4, .. (4*. ) Les ^rme»- du Comte dfe là Riviez 
n p Vicomte de T^mefte âc^de Qoiac^^ 
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Mon deffeiti n eft pas de m*^ 
tendre beaucoup fur les événe-»- 
mens de la vie de M. dé la Ri- 
vière ; on voit dans (on mariage 
& dans là retraite preftjuc tous 
' les reflbrts de là deftinée : ces 
deux arratigemens décidèrent de 
fa fortune & de fôti falut. H avok 
paifé utilement fèi jeunelTe^i ôc 
î'avoit occupée à des études alTeâs 
bonnes pour un ^lant homme ^ 
mais làns doute fort liiperficiel- 
les pour un Savant. Il étoit trop 
^if pour être capable dune gran- 
de application > & affez fier pour 
dédaigner- les avis & les wdresdte 
ceux à qui Ton avoit confié 
les foins de là jeuneffe. On liii 
a fou vent entendu répéter quli 


ibnt de Êble à la bande d'argent, telles qu'on 
tes Tott encore iiir ie tombeati dé Bureau de 
laRiv^re, inhumé à S. Denis; & celles île 
' M. de la Rîfieve de rfaifljmioii, étoient d'oc 
â trois tours* 
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^^e de huit ans $ (on Gouver- 
nait pour le punir d'une faute 
éfreniielle5 lui avoit fait porter 
pendant un jour entier Thabit 
de livrée de fbn Laquais > & que 
ce honteux déguifèment avoit été 
la pkis mortifiante ôc la meilleur 
se leçon qu'il eût jamais eue« 

Jd%ièté élevé ^ diibit-il> com^ 
me on élevé les gens de qualité ; 
j'ai fbutenu dans la fuite les £^ins 
de mon éducation. Je fbrtis de 
rAcadémie à (eize ans ; j allai à 
la guerre Tannée d'après. * J'eus 
l'honneur de ibrvir auprès du Roi 
dans && glorieufes Campagnes j 
à r^e de dix-fept ans: j'ai été Ai- 
de de Camp de JVL le Duc de 
Beaufixt ; & je me fuis trouvé avec 
lui en i66^. au fîége de Gigerî 
ien Barbarie. 

Il avoic été auili Capitaine de 

.. 2^ Ce Bit 4a«c ea i^6u 
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Chevaux-Légers, & avèit acquis 
dans tous ces difFérens grades 
leftime & rkmitié des plus lion-. 
nêtes gens & des meilleurs OiP- 
ficiers. Enfin après la Paix de i ^7 8* 
M. de la Rivière fe retira en Bour- 
gogne , auprès de Madame la" 
Comtefle de Sandaucourc y fà 
5œur (13). Après avoir d^ineuré 
quelque tems dans cette Provin- 
ce , il étoît de la bienféance qu'il 
connût la Noblefle du pais. La 
réputation du fameux Bufly-Ra- 
butîu lui ayant fait naître l'envie 
de fe mettre avec lui en commer:^ 
ce de bel-efprit , le voifinage en 
facilita les moyens , & il eut biers- 
tôt occafion de voir auffi particu* 
lierenient la FîlLe que le Péïc^ M. 

(13 ) Chriôine-Chprlottc Pot <îe Roche- 
Chouart , femine de M. de Sahdaucourt , éc 
jSoLur «utenrc dé M, de l? Bnriere, plje àiou- 
rut le 1 8 Novembre 1735. âgée de 84 3ns , 
à Barbirey, Village à cinq htues de Dijon, 
où cette Dafne^&iiroit ia wdSence ordinaire. 

. de 
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de Bufly , qui s'étoit retiré datis 
fon château de Chafeu , fut char- 
mé de recevoir dans la petite cour 
qu'il s'y étoit formée , un hom- 
me de lettres aufli poli & auifi fpi- 
rituel que JVL ile la Rivière. Le 
Comte y pour calmer Tennui du 
veuvage de fa fille ^ à laquelle il 
donnoit tous les jours de nouvel* 
les marques de fa tendrefTe y fai- 
Ibit repréfenter les Tragédies de 
Racine ; mais tandis qu'il diflri-; 
buoit les rôles y M. de la Rivière ^ 
dont le cœur s*étoit vivement en- 
flammé pour cette aimable veu*- 
ve y jouoit parfaitement le fien 
au profit de fa paflion^ ôc fe^ trou- 
va tout à coup avec fa MaîtrefTe 
bien au-delà de ramoùr, dé- 
iicat. 

Louife - Françoife de BufTy ; 
veuve de Gilbert de Langheac , 
Marquis de Colligny (14), n'a- 

(14) Elle fttjnaiice arec M. de Colll<* 

Tome If B 


. ' ♦ 
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voit pas moins d'écrit ( rr) que 
d'agréjnens. M. de la Riviore 
trouvoit daos cette Dame toqt ce 
qui peut former un attachement 
vif & convenable ; nobleffe , beau* 
té, grâces, e%rk ^iènîàfnens , d« 
grands biens ; en faut-il davapta» 
ce pcH» fixer l'ambition d'wihon* 
nête homme ? H fe & aimer roa, 
|wuda,de mariage : lapeoiBe& cft 
Su i8 O^kobre léjp» «a ces ter- 

ihes: _ , 

Je, Loit^e-Franfoifa de Eatmwi, 

promets & jtnfi devaif Diem à 
HemirFrmfMS d* la Rimkr<y dâ: 

gni à Cha&ule , No««Jwe %4ri' If C«^ 
iTnEheac qu'eUe étoit fànj médifence ac&ui 

SK't^xt £n bien a« randenje^ de 

* n ; )lue a wmpoiS ydqutsQ«mgsnr 
portés dam h BihUothéquedes Aut. d&fowp 
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tépoufir y mandait lui pUira : tn 
foi de qu»i/ai fait & ftgn é ceci , U 
\% OStokre t (î7p* Le contraû eft 
du 3 Mai ï6Si. palTéaû château 
même de Buflfy près Sainte-Rei- 
ne, ou étoîent comprifes toutes* 
les conventions mattimoniaies. 
Et le ïp Juin de la même année, 
tout fat dîfpofé pour la cérémo- 
nie du Sacrement , oui fut célé- 
bré dans k Chapelle du Châ- 
teau de Lanty ( 1 5 ) , entre onze 
heures fit minuit. En voici Tafle 
dont il elî: parlé à la fin de TAr- 
rêt. 

Le dix-neuf Juin \6%i.a été ce- 
Utré mariage en la tribune de la 
Chapelle da Château de Lanty en-- 
tre onze heures & minuit du foir , 
par moi Curé de la fàroijfe de Ltm-- 
tyy foufftffté y entre Meffire François 
iehÉnnm & DmrhLomfe-'fra^t'^ 

(té) En Champaigttti» Madafirve dé Col* 
Iigîtt arott acheté cetterTetref^n i^o. 

B i j 
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çpife de Rabmin , Marquife de Co/- 
ùgni & Dame de Lanty , en /a 
péfence de la Damoifellè de. Pouf-, 
Jvf&de la Vamoifelle de 3azil^ 
/y, qui n'ont ftgné ,& des autres. 
■ témoins foujjignés. Du Poiffon, C«-- 
réy Vi^r Regnaud, Pundcsté-r 
moins du contraSi de maria^e-^'iet-^ 
f:è Pelletier. ( 17 ) Ce mariage fut 
fuivi d'un procès terrible , qui at^ 
tira l'attention de toute la Cour ôc 
jyiême de tout Paris. Jean-Louis 
Comte dç Bufly-Rabutin en a par- 
lé un peuUbrepient dans rtiiftoi- 
re dé fa vie : il remarque que 1^ 
gendre de Rpger de Bufly avoit 
déterré bien des anecdotes, & que 
pour Élire voir que foabeau-pere 
avoir tort de le méprifer , com- 
ma il feifott y '^ ^'^^^^^ appliqué à 
rechercher fon ori^ne , ( 1 8 ) la- 

( 17 ) Maiame de Colligni étoit aiotf 

kgéeie }8 ans. 

( i« ) M. àe Bttffy prétendoit 'cependant 
$tie iff» d'une grande «wifon j jl e» ayoU «î 
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quelle n'eft pas tout-à-fkit fi illus- 
tre qu'on le croyoit dans le mon-* 
de ; on peut voir le pafTage eft 
entier dans un ouvrage intitulé : 
FHeureux Page ( i ^ ) ; ce Romaifi 
contient les aventures amoureu-» 
fes , & Thiftoire de la fortune de 
Jean-Louis de Bufly , qui épou-^ 
là la Princeffe de Hohenzolern ^ 
dont il avoit été Page après Tavoït 

cherché rancienneté ^ & frouvoit qu*îl f avoît 
plus de 500 ans qi^ Mayeul de Rabutin itoit 
un homme de qualité, j'en ai vu une généa- 
logie manufcrite dans la Bibliothèque de JVf. 
Mahtidel. Elle étoit , dit-on -, écrite de la 
main du Comte de Bufly , même ; c'étoit un 
très-petit in-4*. de Pépaifleur d'un doigt tout 
au plus : mais on n'y indiquoit aucunes preuV 
ves anciennes. 

( i^ ) Nouvelle galante y Cologne , Pierre 
Marteau, 168^7. in-ti» de 144. pp. L'Au- 
teur de$ mélanges d'Hiftoire 8c de Littératu- 
re ( Tom. I. pag. 483. édit. de 1725. ) te* 
mar€|ue que M. de Bufly , qui étoit un Au- 
teur fort fâtyrique , avoit été lui-même en 
butte aux traits de la plus vive fâtyre , 6s 
qu'il avoit trouvé dans fà famille , un fei- , 
&ur de &âum très-propre à le mortifier» 

. B iij 
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été auparavant de Madame la 
Princefle de Condé , ClaB:e-Clé- 
iiience de Maillé-Brezé , où il eut 
quelques aventures^ > qui 1 obli- 
gèrent à fortir^ du Royaume. Il 
s'eft fojft diftingué au fervice des 
Empereurs Leopold Ôc Jofeph,. 
Le Héros cependant y paffe pour 
Polonois ; mais ce déguifement 
n'a été employé que par confidé- 
ration pour des perfonnes d'une 
«aiffance refpedable 5 quoîqu'in- 
dignes d'eftime par leur condui- 
te. Ce petit Livre , dont le ftyle 
eft fort négligé , n'a pas été bien 
connu par T Auteur de la Bihiio^ 
théque des Romans y qui en a omis 
bien d'autres. 

Les écrits que Mr de la Ri- 
vière publia lui - même dans le 
cours de fon procès , en rappel- 
lant toutes les cîrconftances , je 
n'en retracçrai point ici l'hiftoire r 

d'ailleurs Gayot de Fitaval en a. 
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èoflné un abrégé ( 2cy) fous le ti- 
tre de Mariage attaqnè confirmé pÂf 
Arrk y où l'on peut vokquelque^ 
ûdts curieux > aufquels tes mé-* 
moires quon trouvera ci -après 
imprimés ne feront pas un fur 
plément inutile^r 
- Quoique par Arrêt du Parlement 
de Paris ( 21 ) du 13 Juin itf84* 
il eût été ordonné à Madame de 
Coiligni de recônnoître M. de 
la Riviae pour fon mari ^ & de 
retourner înceffamment avec lui ^ 
tn déclarant légitime Teniànt pro- 
venu de leur mariage ( 22 ) , il 
difpenfa fon époufe dé' cette 
obéjflance^ & neut plus aucun 

(i©) V. Cotres CélébreSyTom. 6.fag. iptf* 
le fieur dePitaral tCz fait <jue copier le Jour- 
nal des Audiences , & qu'v ajouter quelques 
iftxilerables réflexions de K>a cr& , tel qu*it 
étoit capable de les faire. 

(%%) n eft rapporté au Tom. 4 du Jour^ 
nai des Audiences , liv. VIL chaf^ XIL fag^ 
$09. 

itz] Ce âls mourut à Tâge de 6 ans» 

Buij 
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commerce avec elle : il lui per- 
mit même par le traité qu ils fi- 
rent ,enfemble de vivre où elle 
voudroit , à condition néanmoins 
qu'elle quitteroit le nom de Col- 
ligni ; & en effet . elle fe fit tou- 
jours appeller depuis la Comtefle 
de Dalets ( 2 5 ) : il fot encore con- 
venu par le même accord , qu'el-- 
le céderoit à M. de la Rivière les 
revenus de la terre de Lanty ^ 
dont il a jom pendant tout le tems 
de fa vie. n 

Enfin après avoir longtems par- 
fâgé les peines & l'exil de fbn pè- 
re y Madame la* ComtefTe Dalets 

(13) JKadame de Sévigné attribuoit ce 
changement de nom à une toute autre caufê. 
9> Depuis 300 ans y dit- elle , les aines de l?t 
» maifbn de Langheac (è£bnt toujours appelles 
a> Comtes de Dalets ; & cela eft tellement éta« 
» bli dans cette famille^ que fî M« de Col-, 
9> ligni yivoit , il auroit pps ce nom la ».Par 
la fuite Madame la Copiteflè de Dalets fupri- 
ma la particule if > & s'appella la Qomufft 
Daktu 
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fe rëtka avec une partie de fa fa- 
mille au petk Château de Mont- 
^u y fkué dans te fkuxbourg faint- 
Blaife d'Autun , où elle mourut 
en ï7 1 6\ âgée de 74 ans ; & fût 
inhumée dans une Chapdle du 
Monaftére de la Vifitation de cet-r 
te Ville- 

L'averfion cfu^elle avôït eofwjue 
pour M. de la Rivière étoit fi for-^ 
te y qu'elle lui écrivoit prefque 
tous les jours des lettres pleines 
d'inveâives & de reproches > oà 
elle lui foutenoit qu'elle ne l'avoir 
jamais ëpoufé : on affure même 
que trois jours avant Ùl mort > el-^ 
le avoir déclaré formellement par- 
devant deux Notaires , qu'elle 
n'étoit point la femme. 

M. de ta Rivière que la figu-î 
fe> Pèlprit & les manières pla-- 
çoient avantageufement dans le= 
Deaiî monde 5 vécut iôngtems à 
Paris ehgalanthomme ; fon mé^ 
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rite n'étok pas même inconnu S^ 
la Cour j ou il avoit été autrefois^ 
défigné pour être fous-Gouver— 
ncLr de M* le Duc d'Orléans que^ 
nous avons vu Régent du Royaû- . 
me en 17 1 j. mais le Chevalier de^ j 
Lorraine par quelqu'intérêt parti- 
culier tâcha de Téloigner ae la; 
perlbnne de ce Pnace> & y réuf- 

fitr. 

n goûtoït aînfi alternativement 
les plailirs de la Ville ôc ceux de 
la campagne y taiu:ôt à Paris &c 
tantôt dans ia terre de Lanty y 
mais toujours trlftement occupé 
des fuites funefte» de fes amours . 
& de fon mariage > lorf^u^enfîn^ 
après de férieufes réflexions > il 
prit le parti de renoncer au mon^ 
de X âc de chercher dans les dou<^ 
ceurs de la retraite un: foulage-r 
nient à fes. peines- 11 fbngea d'a-^ 
hotd àrecueillijr les débris de ik 
£utune « âc à s'ea ùok parla voie 
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du fend perdu des revenus plus 
confîdérabies.^ Il diibit ordinaire^ 
ment en paAintde fen petit pa« 
trimoîne , oue fon grand - père 
avoit mange une moitié de ion 
bien > £c fon peré lautrè : fes pa- 
ïens ne lui laifferent donc que des 
biens ti!ès-médiocres ; 6c c'eft par 
cette raiibn qu*il avoit donné au- 
trefois à la maifon des Bénédic-* 
tins de Sr Denis une fomme 
d'argent , dont il retîroit un gros 
\ intérêt. Gomme ii étoit déjà fort 
I âgé , & cju'il paroiiflfoit très infir- 
me , peut - are n'avoient ils pas 
\ ' compte payer longtems cette 
; fomme ; auffi toutes les fois que 
M. de la Rivière deimandoit foiï 
\ quartier à ces bons Pères > il ne 
\ manquoit pas de leur feire bien: 
! ^des excufesde ce qu*fl étolt en- 
. core au monde : ce qui reffemble 
aflfez^cômme remarque fort agréa- 
Uenient Madame aeSévigné> à 

Bvî 
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riiomme qui fe bat en duel à lân 
Comédie , ôcqui demande pardoa 
à tous les coups qu^ donne dans 
le corps de fon ennemi. 

La^ maifon de Tlnftitutïon dp 
rOrat^ire fut le liea de retraite 
que M. de la Rivière choifît à 
raris en 171 3 ..pour jouir d'ua 
repos^qu on ne fauroit goûter dans 
le tumulte du monde^ôc pour fane- 
tifierlerefte de fa vie par la mé- 
ditation & la pénitence. ïl y en-» 
tra , comme dit une Dame de 
beaucoup d'efprit^ dansFâgp oà 
les fentimens deviennent plus dé- 
licatSj parce qu'on échape à Tem- 
pire des fens ; dans cet âge où Tons 
vit "encore pour ce qui plaît y &c 
où Ton fe retire pour ce qui in-^ 
commode. Madame de Lambert^i 
q' l^rleainfideM^^delaRivierej. 
ajoute qu'on, ne Teftimoit jamais^ 
tant que lorfqu'oa le connoiflbit 
davaEECaga On; iEÇYerr9^%i$ doute: 
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ici avec plaifir les parties princi- 
pales du portrait qu elle en fait. 

^y II eft bien fak : H a la taille 
,5^ fine & aifée ^ le viiage agréable^ 
fy de la délicateffe , de la bien- 
yy fëance dans lefprit ^ du goût 
yy & du fentiment. H y a une ga^ 
,, lanterie répandue dans les ma»- 
,, niéres & dans ce qu'il écrit , 
9^ qui €àk ientir que les grâces ôc 
^y les amours ont pria foin du corn- 
^y menccment de fa vie.Ce fiât fous 
^y de tels Maîtres qu'il apprit à 
y y fèntir y à toucher & à plaire» 

yy L ufage qu'il a fait de fbnp 
^5 cœur n'a lervi qu'à le perfec*- 
^y tionner ; & l'amour y qui gâte 
^y afTez fouvcnt les hommes, avoit 
^y refpeâé fès moeurs > Ôc lui avoit 
^ appris à féparer les plaiiirs des 
^ vices : fà galanterie a augmenté 
yy fà douceur & & délicatefTc na- 
jy turelle« H n'a pas feulement la 
^politéiTe des manières i^ila^auf^ 
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5, fi celle de Felprit*^ Avec quelle 
f) finefîe lï^exaxnine - t'il pas le* 
y^, chofes les plus délics^es ? Que 
,> d'agrémens' ne répand - t-il pasr 
>^ fur les plu^ ftérîies ? il s'amufe 
/, quelquefois à faite de jolis vers* 
xy Quoique fa poëfie foit douce ÔC 
j> galante , clie eft fage : il eft le 
fy maître de jfon imagination ; il 
,, met un accord & une liaifoi^ 
yy entre les termes & les idées ^. 
^& fcn cœur répand fur tout ce 
^ qu'il fak les grâces du fenti-^ 
y, ment. 

y y Rendu à la vie privée^ il pra-^ 
fy tiqua toutes les vertus paifibles^ 
yy & devint ce que les autres veu-» 
yy lent paroître. Ceft là qu'il con-. 
yy traâa des habitudes de modcf-r 
fy tie y qui achevèrent de fbrmeu 
^ Ion caraûére ; fie fon hmiieur 
^ n y perdit aucun de fes agré- 
yy mens. H Ta sdmable fie Uantë : il 
jy, âût que le meilleur uiàge qu'oiv 
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yf puifle faire de Tefprit , eft de 
^ iè &ire aimer. Il ne la^e poina 
^ appercevoir d'amour propre : ii, 
X) (emble cju'il s'oublie lui-même^ 
5) & qu'ail ne vit que pour les autres#. 
51 Très-delicat îàns êtçe dificile ^ 
yy il lait mettre dans lé commerce 
f^ toutes les vertus de la fociété r 
$p libéral par coût , rangé par gloi- 
53 re & par juftice-r II a un ex- 
yf cellent Içavoir vjvre : il n*a pasf 
%9 feulement le içavoir vivre aes* 
xy manières ; il a encore telul da< 
i, procédé ; U Içait jouir & le paffer 
Ty des chofes. ,, 

. Qu'il me foit permis de donner 
quelques autres traits ôc de nou- 
velles couleurs à ce tableau , & 
d'entrer plus à fond dans le carac- 
tère & le génie de IVL De la Ri- 
vière^ Ce ne fut qu après avoir exa- 
miné pendant pïufieu^s années le 
monde en grand & en petit , qu'il 
s'apperÇLit ei^des dificultés pref: . 


40 VlÉ ET PtLOCE'S 

<5u infurmontables qu on y trouve 
à faire fon falut. Son efprh éclairé 
du flambeau de la PhHofophie ^ 6c 
fon cœur frappé des traits de la gra-* 
ce > lui repréfenterent fidèlement 
la corruption du fiécle y auquel il 
il renonça courageufentent , pour 
paffer le relie de.fes jours dans^" 
une mraifon d'édification , où il 
pût trouver la pureté des moeurs^ 
davantage des bons exemples , 1^ 
pratique des vertus, & cette heu-^ 
reufe tranquillité ^ dont il n'y a 
que rhomiîie folîtaire qui jouiffe" 
parfaitement. Heureux y s'il n'y 
avoit pas adopté quelques fentr-r 
mens particuliers > qui avoienr 
cours alors, mais peu convenables» 
fans doute à un homme du mon-^ 
de y qui s'y étoit enfermé par 
choix & fans avoir aliéné fa liw 
berté !' C'eft4à qu'il fefitun nou- 
veau genre de vie , & qu- il fou- 
tint le méf ite de Et ïctxdk^ pac' 
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les auftérités & les méditations 
chrétiennes. La plupart de fes 
amis y donit il recevoit volontiers 
de fréquentes vifites , rfeurenc 
point à fe plaindre de cette faîn- 
te métamorphofe : il les cherchoit 
encore avec vivacité , & fe plai- 
foit à entretenir avec eux un com- 
merce , qui Tamufoit innocem- 
ment ; mais il ne fembloit plus 
tenir au monde que par cet en-» 
droit : non que la pénitence Teut 
S rendu d un caraftére farouche & 
infociablc y il avoit au contraire 
confervé beaucoup de goût pour 
les hommes de bien ; il en aîmoîc 
la compagnie ^ & fe la procuroit 
même affez fouvent par les agré- 
mens de la table. Les traits cu- 
rieux que lui rappelloit fur le 
champ la plus heureufe mémoire y 
& le grand ufage qull avoit eu 
du monde y rendoient fa conver- 
fâtion également utib & agréable* 
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Un jour il racontoit un fait afle* 
plaiùint y qu'il débitoit avec beau^ 
coup de yivacitér Comme il avoît 
confervé du ton de rancienn& 
Cour les fatigantes polkefTes d'u» 
grand complimenteur y Mr de 
Gaumont > Conièiller à h Cous^ 
di s Aides de Paris y hommç da 
beaucoup defprit^ mais naturel* 
ment fec & cauflicpe y. avec Ic^ 
quel y entr'autres perfonnes choi^ 
fies y Mr de la Rivière devoit fe 
trouver dans une partie de cani^ 
pagne 5 fut afTez déconcerté d'une 
Bordée de complimens que celui- 
ci lui lâcha , & auxquels M. de 
Gaumont ne répondit que très- 
froideinent. On alla emuite à la 
MefTc, & ces MeUîeurs s'étant 
trouvés dans une tribune y quel^r 
que tems avant que le Prêtre mon- 
tât à TAutel , M. de Gaumont 
en s'adrefTant à M. de la Rivière ^ 
lui; âk : Manfiew > nwi voici €n 
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péfence de Dieu : nous avons hnit 
jours k fajfer enfémbU j & en vi-- 
rite je fuis charmé de me trouver 
^vec vous s mais fai une grâce à 
vous demander : il faut 5 sUl vous 
fiait ^ que vous juriez, de me fac^ 
mdeTy c^efi que fendant tout ce 
Ums4à vous ne me ferez pûint de 
complimensi]^\t\}i\ promis &lui 
tins parole , difoit M, de la Ri- 
vière ; iî\ais il m*en coûta beau-, 
coup. 

*Peu de tems avant fa mort C 
.ce pourroit bien être en 1734.) 
il fut tenté de reprendre les exer- 
cices de l'état militaire ; & je croia 
que ce fut une vraie tentation ^ 
ou filon veut Thonneur & la gloi- 
re des armes fe réveillèrent dans 
fon cœur > & vinrent en troubler 
le repos. Cétoit s'y prendre bienî 
tard : il écrivit donc à M. le Cardi- 
nal de Fleury , pour lui demander 
k croix de Saint Louis , ea lui 
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affurant que malgré fon gtancî 
âge il étoit encore en état de 
monter à cheval pour le fer vice 
du Roi» Son Emînence lui apprit 
paruneréponfe extrêmement obli-* 
géante ôcingénieufe, que le Roî 
qui a voit vu fa lettre y en avoir été 
fort fktisfait , & qu il lui ordon- 
noit d'achever leJîécle ^ au moins; 
mais à Tégardde la croix ^ ce Mr- 
niftre oppofoit que l'ordre de Saint 
Louis n'étoit pas encore établi , 
lorfque M* de la Rivière avoît 
quitté le fervice : il pouvoir ajoûr- 
ter qu'il ne fe donne pas d^s 
qu'on Ta quitté ; il faut y être ac^ 
tuellement* 

Enfin les infirmités & furtouc 

» 

les tourmens d'une goûte cruelle 5 
vinrent à la fuite des mortifica- 
tions & de la vieilleffe. Dès-lors 
on vit fà patience & fa réfignatioix 
augmenter à proportion de fes 
douleurs^ qui ne portèrent jamais 
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aucune atteinte à fbn efprit ni à 
fa mémoire ; fà caducité ne pa- 
roiflbit que fur fbn vilage. Il 
pouvait dire comme Malherbe : 
1^4 ) yy J'ai fait ce gue fait le rel- 
» te des hommes ; j'ai defiré une 
>^ longue vie y & vous voyez où 
y^ une longue vie m'a réduit. Je ne 
yy fuis pas enterré ; mais ceux qui 
y.y le font y uc foriit pas plus morts 
^ ^e je le fuis, y y En effet M, de 
la Rivière étoit tellement exténué 
& effacé^ qu'un menuiiier allant 
Qn jour prendre la mefure d uri 
cercueil y & étant entré par équi- 
ypquç d^ns l'appartement^ de M. 
dç la Rivieire qui dormoit , il le 
prit pour le défunt ; mais s'éitant 
mis en devoir d'appliquer fa régie 
fijr le prétendu corps mort y il fiit 
f; çljrayé de yoir tou^ à coup ce 
corps prendre du mouvement > 

' ^24 ) Voy. les JLeitrci 4c MjJhcrbe , lîr^ 

iLl^lctU I7| 
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arler & fe lever , qu'il en toiïi- ; 
a prefcjue mort lui-même. Cor- 
binelii , qui à Tâge de plus de cent: 
ans ëtoit pâle & défait, difoitr 
à un de fes amis qui lui trôuvo» 
mauvais vifage : lieji bien quefti$n^ 
de mauvais vifage à mon Âge ; cejf 
beaucoup iPen avoir un. M. de la 
Rivière dans la' même pcfition*- 
étoit furprîs à chaque înftant de fb 
trouver encore en vie > flc de jouir 
d'un extérieur qui tronroolt quel- 

aiiefoîs , difbït-îl y fes fpedateurs. ' 
avoit ordonné à fbfi valet que 
l<H:fqull s'apercevroît de h fbibfef- ^ 
fe & du déclin de fon efprit > if 
eût foin de Tienfermcr fous la cle^ 
& de ne le laiiler voir h pcrfonnc y 
t<Mitef<M!S on fixait qu'il a labi le forr 
commun des vîeiâards>& qu'à cer 
égard fbn domeftique ^exécuta 
point fes ordres. 

Il mourut avec beaucoup «de 
piété & de réfignatîon p à rlttûi« 
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tqLtion de TOratoire de Paris^le 24. 
Avril 17 sSj^ fur les onze, heures 
du matin ^ âgé de ^4* ans acconif* 
plis y dont il en avoit paffé vingt-* 
pinqdans cette maiitbn. Son corps 
ktt inhumé dansée cimetière , 
çomn^ il Tavoit ibuhaité^ 

Les occupations utiles £c édi«< 
liantes que M. de la Rivière avoit 
^u k procurer dans le filence & le 
repos y le fauverent des ennuis 
de la iblkude : il s'y étoit livré 
tout entier à Tétude de la Philo^ 
ibptàe Chrétienne ; mais ians 
trop s'arrêter à la vanité des fpé« 
culatians5 il palTa rapidement à 
la pn^ue des maximes. Avare 
du loiôr précieux qu'il s'étoit mé« 
nagé ^ il ne iê contenta pas de ré^ 
jSéchir : il recueillit fes penfées ^ 
qu il aimoit à étayer par dés pré- 
i$:epces moraux ^ ou par des traits 
4'hifk)ke , dont le Public a pro-- 
fité;^ toujours à Tinfçu de T Auteur ^ 
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qiii croyoit que ces ouvrages en- 
fantés dans i obfcurité de la re- 
traite y ne dévoient jamais êtxe 
expofés au grand jour de Timpref- 
fion. Al. de la Rivière , pour me 
fervir de Texpreflion d*un Journa- 
lifte Anglois (25"), écrivait ^^ez 
en homme de qualité y & marchait 
de fort bonne grâce dans le chemin 
du GieL Le talent particulier de 
fon efprit confiftoit dans certains 
éclairs y qui en partoîent de tcms 
en tems y & qui brillent fur tout 
dans fes Lettres : je ne fçai s'il 
eût été capable de concevoir & 
d'exécuter un ouvrage de longue 
haleine ; mais je m'imagiije que 
la vivacité de Ton efprit , & fapa- 
refle naturelle y auroient dû y met- 
tre des obftacles înfurmontables. 
Plus occupé de ce qui lui plaifoit 
dans la fociété y qu ambitieux de 
ces connoiflances fublimes y qui 

( 15 ) Le Babillard , Art. Vî 

fem:3 
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^mblem exiger un tnbut d'adixâ- 
cation & de re%eâ : galant hom« 
me y homme d'efpnt > fie de goût ^ 
ils'endnc aux amufemens Httéraî- 
xes ; fans indinaidon pour l'étude 
de la nature > ennemi des labo« 
»eu(è$ fie ingrates recherches de 
la Crkique ^ il accordent peu d'e^ 
time aux Phyfîciens livrés à Tet 
^tît de fifténte^ fie n'avoit que du 
jiiépris pour ces érudits pefkns p 
dont la mémoire &k tout lemé:: 
-rite* 

Ceft dans le commerce de Ta- 
mitié que les hommes découvrent 
leur caraâére ; fie c'eft ordinaire- 
ment dans les lettres &mHieres 
qui entretiennem ce commerce ^ 
<|u% (e montrent tels qu^ils font : 
cdUes de M. de la Rivière nous 
medent aoffi eq état de {e bien 
connoitre lui-même. Né avec un 
cœur exedlent > i! a fçu répan- 
Àe prcfifue dans tous j^ écrits^ 
Tome L C 
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les charmes du fentiment , ornés 
4e ce tour aifé & galant , qui ne 
s'^cquîert que dans le beau mon- 
dé. Sonftyle, quoique peut-être 
un peu trop CQupi > ne manque 
ni d'élégance , ni d'agrémens : il 
paroît feulement lavoir quelque- 
^is gâté par des termes neufs , 
des tournures finguliereç i par ces 
figures bizarres , ce clinquant , 
ce ton précieux , avec lefquels. 
pn croit fe donner aujourd'hui de 
i'efprit. On peut lui reprocher qu îl 
^ lui-même donné daqs ces bluet- 
jtes néologiques , dont il faifoit fi 
fôuvent la guerre à Madame de 
Lambert. Je ne fçais fi la trifteC 
fe de la njorale , quoique bonrie, 
ne préfente pas un autrç fuje|: 
de reproche légitime. Quoique 
iès avis foient pûjours fageS , & 
ies maximes toujours fenfées , on 
y retrouve tQUtes les règles de mor 
li^lç toujours pratiquées par i^% 
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gens dlionneur y & qu'on retour- 
ne en cent manières dans ces 11*) 
vres que nous voyons tous les 
jours paroître , fous le titre relP- 
ipe^lable d'ouvrages philofophi- 
ques. Une matière féche par elle- 
même caufe infailliblement Ten- 
nui , fi elle n'eft traitée avec beau- 
coup d art & foutenue par une 
"heurëufe variété* Mais il feut 
avouer que dans la fituation où 
le trouvoit M. de la Rivière > il né 
lui étoit pas poflible •é'allier tou- 
jours ragréable & le férieux* Les 
infirmités de la vieillefie & la pen^- 
fée de la mort Tinquiétoient dé- 
jà depuis longtèmsu Faut-il s'é- 
tonner fi elles devenoient par 
{)référence le texte de toutes fes 
ettres i II y fait Thiftoire de iès 
douleurs , il la paràphrafe > il ne 
cache pas la frayeur que lui don- 
né rapproche de fon dernier mo- 
paent. Onapperçoit que ce point 
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' de vue le trouble vivement , qu^ 
déconcerte fk fermeté > & Qu'U 
met Thomme à la i^zco du Phi- 
lofbphe. Mais à ne juger que de 
l'écrivain ji on verra , je crois , 
avec fatisÊi£tion> <juliapeintces 
triftes objets avec des traits de feu^ 
•& des couleurs dont la vivacité 
prouve ^ que fi ion eQirit n'avoit 
plus le même agrément que dans 
ùl jeunede ^ il n'avoit au moins 
rien perdu de ùl force ^ dans un 
âge où V#i voit peo d'hom«* 
mes conferver quelques étincelles 
de leur premier génies 

U êft tems de pafibr au détail de 
fes ouvrs^esti^ 


Rifo$tfe du ftem da la 
aux lihihs diffamM^irfiàaftnsf de 

infoL di\o^ pp. Ce fii^hmi > qu'on 
ftouveta4 après ^ içft devenu trèsr 
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tar^, & paffe pourun çheWœu^ 
rre d'efprit 8c de bonne plàiiante^ 
rie« L'Auteur indigna des injures 
dont M.^dé Buffi Taccabloit , fit 
ce mémoire en une foirée ^ à 1» 
Ibllicitation de M» le Prince de^ 
Conty. M. de la Rivîa^e y. joignit 
une lettre au Roi y qui e& une 
pièce airieufe èc ongmalc en ce 
genre* 

II. 

. jihn^âeiavie&ielàreitatH 
de Jufte de Qermont d^jlmhùifi^ 
Chevalier de Rejhel y JSrigatMer df 
Cavalerie dans les Armées duRoi^ 
Paris y Jean - Bapu de VEffine^ 
170^. w-12.de loS^pp-UcftWeiï 
fingulier que rApprobation & le 
Privilège du livre portent là date? 
du mois de Janvier 1 707* 

m. 

'Abrégé de la vie de M^ de 
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CourvUle j Colonel du Régiment 
d'infanterie du Maine ^ & Briga-- 
dierdes Armées duRoim^PariSylean^ 
JSapt. de L^Efpine. i^ip. in 12. 
de I J4. pp. Cette vie > quoiqu^é- 
difiante, n'eftquun ouvrage fort 
imparfait : des phrafes précieules> 
peu de faits int^rcflans ; TAuteur 
a même ignoré la famille & la 
patrie de M. de*Courville, foa ami 
de cœur > dont il écrit la vie* 

IV 
2>tf la nécejftté d^ aimer Dietf^ 
ihi'd. ijiç^in 16. L'Auteur aitnoît 
Dieu réellement ; mais a-tll réuA 
ft par ce petit livre à faire ce que 
les meilleurs Prédicateurs n oient 
le promettre ? 

V- 

Maximes & fentencet fur lès 

fources de la corruption du cœur de 

Fhomme. Paris ^ François Barois^ 

1720^1»- 12. de i2p.pp. Ceft ict 

'une grande matière ^ qm ne' iconr- 


II 
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vîent gueres qu'aux perfonnes qui 
ont examina à fond le cœur de 
lOiomme. 

VI. 
^visnTun oncle àfon nâveti. Ta^ 
ris. Jean-^Bapu de iJEfpïne, 1 73 1 *• 
in i6Ac\ 27*pp, M. de la Rivière 
les compofk pour le Marquis de 
!Roche - Chûuart foit neveu 5 qui 
étoit alors Moufi:]uetaire 5 6c qui 
&t tué à la batartle de Parme j 
âgé de 21 ans 5 en 1734. L'Au-» 
teur lui dédia cçt ouvragc,qu'il ap-' 
pelloit ordinairement Rudiment 
d* honneur , Catéchifme moral) Bre^ 
viairede Gentilhomme ^^o^ ne (çais ft 
finjiruâlien du Comte de Bufly^ 
/es enfans ne donna pas à M* 
de la Rivière Tidée de travaillée 
dans le même genre ; & fi Ten- 
vie de furpaffer fon modèle n'y 
-eut pas beaucoup de part, M. Maf- 
iîeu {26) croyoit que Touvrage de 

(lO Hift* de la Poëf. Franc, pag,v2.7#. 


«(f Vlï ET PROCE'^S 

Bocace ( des nobles malheueeuscr }^ 
étok roriginal que Mule Bufly co- 
pie dans fbn dilcours à fès en^^ns f. 
où, en faifant le dénombrement: 
des iiluftres malheureux ^ TAu— 
teur commence païf Job, ôc B-^ 
nit affez plai&mment par kub-nfiê^ 
jQie» « 

Le livre de M^ de. la Rmera 
embrafle plus de matière dans ut» 
court efpace > & fournit plus de 
préceptes & de maximes , quer 
le difcours de IVL de Bufly ; mais^ 
les confeHs de celui-ci ont plus^ 
de force , par le grand nombre 
df exemples cjpi les foutiennent ^ 
êc qui dédommagent du moins de- 
là lécherefTe du eenre dtdaftique r 
d'ailleurs fon ftyk eft {dus (imple^ 
6c plus infînuant que celui de M^ 
de la RîvÎCTe , qui ' répand par 
tout des agrémens & des paru^ 
ces peu conveoabks à uor fujeit 
mocaU 
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Au cefte quelque mépx^ que* 
ter gendre ait toujouis témoigné: 
pour k periornie & les écries du 
Deau-pete> j'ai remarqué que M^ 
ée la Rivteie avoit adopce avec 
çlaiiirpluireucs penfées au Comte 
de BuiTy^. & s'en éooit fidt hon- 
neur Juiqu'à en copier Texpreffion' 
èc les termes : je n^en taporterati 
qu^un? exemple , qui fervira d'au-^ 
tant mieux a prouvei^ le plagiat >> 
[Ue cette phiaife > di^ du difcour» 
e M< de Bûfly à fes enfans , ( 27 ) 
«ft trës-^uvent répétée dans les> 
Ouvrages de M.delaRivierc*Com- 
me la Frovidèm^ nes^enfie pas tour 
àfai$ à moi y eite m^ envoie di tenjss 
4n ums dt ftlAPeifeines ^ qui rr.er 
fmtplus méf'mren Usfiuffrant^ avev 
fatieme:y que fi iiks é$èienp de mon 
skoixv 

Loriqu*un livi« s'annonce avec 
^lac y éc Êdt une grande & juftà 


i 
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réputation à fon auteur , une fouler 
d'écrivains fe mettent auflitôt k 
travailler dans le mêrrfe genre', 
efpérant par uneférvile imitatiofi 
partager la gloire de celui qulfs 
copient,. Té/émaque à mis à tat 
mode ces fortes d'inftrudions ', 
toutes bien au-deffous de cet ex- 
cellent original : delà combieh 
^avis & de Vw/^/Vi , qui font là 
matière & le titre d'une infinité 
d'ouvrages modernes , pour lef- 
quels il y a longtems que le Pu- 
blic à cefTé de marquer beaucoup 
de gout^ .^ -- 

Vil 

On> trouve dans la Oifrf»^^/(?» 
'dfs Mémoire î' de Littér autre d^. 
d'Hiff/fîre^ par lePeredes Moletss 
dans le Nouveati choix des pièces 
de^ Poéfte-y imprimé ài la:^ Haye: 
(. ou plutôt à Rouen ) on 171 5*- 
iia-112,. Ôc dans les Mercures.. de: 


i 


CE M. DE tA RlVIER'È. ff 

"France, auel<jueslettres ^ôcdes^ 
•y&» de M.' de la RivierCr 

yiiL 

; H compofa à 7 8 ans P Abrégé de 
la vie de Madame de Ségur de 
fainte Cécile y Keligieufe Carmeli^ 
te du grand Couvent de Paris ^. 
teoEte le^ 2^ Décembre 1721.- 
âgée de j4 ans^U na point été 
imprimé, quoique l'approbatioa 
& le privilège en fuffent obtenus*. 
Tant mieux . tant mieux^ 

La Vie de M^ Chauve au y ân»^^ 
cïen tréforier de Mademoifelle ^ 
& Secrétaire de* M, le Duc de 
Montaufier». M*^ Chauveau à^oit 
été autrefois fort attaché à Ma- 
dame de Maintenons & à la Rei* 
ne ; mais tout à coupla grâce qui 
£éclaira> le conduifit à mnftitufion 
'de- rOratoire > ou ileft mortea 

C VJ; 
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odeur de (àinttté le if FevHèr 
172^» âgé de pi zm, api^ Htie^ 
longue vie de péniteace ^ de cha- 
rité fails bornes ^ ôc de retraite: 
profonde; Celte vie éft iimhufr 
crke^tâcceii'êô pas un mû^ 

On kiifKnd par- fes Lettres 
q^*il avoît fourni un grand riom— 
|)re de penféê« à Madame dôr 
Laffl&ert y pour (crvk à l'éduca- 
tion de fes enfans ; mais que cct-^ 
te Dame avoÎÈ |âté ces maté- 
^ riaux > pour avoir voulu les taille^' 

B avoua quelqi» tem«r avatrt: 
& mort^ qull avok autrefois tii>é^ 
de fes Lettres & de celles dé: fes? 
amïs beaucoup de penféesr fuc 
l^èi^rît y, dont U vouloit compor- 
% ui£ ouvrage: pamculkr^ pouçr 
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fiyxe voir ce que c'eft Œie rcfpriiî ^ 
les différentes fortes aefprit y le: 
bon^ & le mauv^ ufege de: Tef^ 
prit y &c maison rt'a rien* trouvé 
dans fks Recueils fur cette matié-r 


^r 


Hifime àe ts Maifon êe Ligne 
Manufcifitt^ M^ de la Rivière^ 
fl'étoit pas aflez-verfé- dans THif- 
ix^ire^fiir-tout dans celle des Pays- 
Bas>pour traiter heuteuremént un^ 
paieii fujct Ainfi nous devons êtr^fc 
tavis qu^elle tf'ait pas été* impri- 
mée 9 c eft une leâuie épargnée: 
curies généaiogiâesv 
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EXTRAIT D'UNE FAUSSK 
GÉNÈAùOGIE, 

Que M. le Comte de Bu/fy-Rabuti» 
produifit dans ie cours de /on Pro^ 
ces contre M. delà Rivière. 

DAns la généalogie des Ri^- 
vieres y que M- de Buffyr 
publia, on voit que François Ri- 
vière ( I ) y fils de Didier Rivière 
vigneron , étant encore fort jeuney 
& ne voulant rien valok/ut chaflfé 
de la maifon par fon père Didier^* 
Il en fortit avee des fkbots >. Ôc 

Çi ) U mourut à Atitun le ij' Avril 169%^ 
$gé de 76 ans. Ainfi en li^i?. que fur tué le 
.Maréchal d*Ancre , Fran<rôis Rivière- , né- 
eette année auroit été Archer de la Prévoté 
& l'Hôrel, & enfuite Exempt dans la même- 
année: ceci foit diten.{ri{rant contre la pré^ 
«ndue généalogie feite jar le Cotota de-- 
Stiirjf-IUbiuiBî* 
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s'en alla à Paris y, où il fut laquais 
dans la maiibn de Sillery ; de-là 
il parvint à être Archer de la Pré- 
vôté*A lamort duMaréchal d'Aii^ 
cre y ces Archers ayant été com^ 
mandés avec la compagnie des 
Gardes du Corps y dont M. de 
Vitry étoit Capitaine y François 
Rivière eut charge de fe tenir au- 
près du corps mort ; il lui prit au 
doigt une bague de prix , & dans 
fes poches beaucoup de promet- 
fes y julqu àla.valcur d'un miiion ^ 
' comme u ne fayoît pas lire , il les 
montra à quelqu'un quiFalla dire 
à M. de Luynes y lequel envoya 
quérir Rivière , retira de lui iès» 
promefles y & lui promit qu on fé- 
rcit quelque cholè de lui. j & ea 
effet ce Favori Tayanupréfenté au, 
Roi y comme un hommefîdéle ys 
ce Prince lui demanda ce qu'il; 
Youloit qu'on fît pour lui: cemï- 

lëcable boruafoxi ambiatonà une 
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charge d'Exempt de la Prévot^ji 
qu'on lui donna > & on préteiic^ 
eue M de Luynes dit tout haut r: 

ier q»e cela. 

Ce Franco», Rivière ania(& 
quelques biens dans cette char^ 
ge d'Exempt y avec lelquels il de^ 
meura dans fon village- > où iJ^ 
éjpouik Catherine Perrib, fille d'un? 
hboureurdeSufamcourt.il ne de-^ 
meura pas fongtems avec elle y & 
«*en retourna à Paris > où il fitune^ 
plu* grande fortune : il en acheta', 
la terre dé Roche, presdfeChau- 
mont en- BaflSgny ; mais comm^ 
avec cette Seigneurie il ne laiiQbit 
pas que de payer la taille-, il s'en? 
défit en^ i<J3f '. âc la vendît à Mû 
de Renepont. Ce fiit alors qu'iS 
changea fon nom, & qu*îl fe fît: 
appdler dt fa Rivière y au lieu de? 
Éivîérr. De l'argent de cette ter^ 
i&vendueslen^ ac]ieta^L'0fi5K:edes 
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Contrôleur de la bouche de la 
Kekie Mère : Catherine Perrint 
étant morte , Rivière fè remaria 
avec Madeiaine de France y de la-* 
quelle il eut François Rivière, qui 
yk encore aujourd'hui 

François Rivière (^) n'ayant 
que dk ans (5 ) à la mort de ion 
père qui arriva en 1646. la Rei^ 
ne fit exercer (à charge par Htfh* 
ri Rivière, neveu du mort, 6c fils 
de Pierre Rivière; 

Cet Henri Rivière n'exerça pay 
longtems cette charge ,^ & il fit 
à Ion décèsune donation de yooa 
livres à fhs .parens de Tenancesf 
& de Sujfamcourt ; & comme ih 
étoienten grand nombre, ôcque 
tous vouloient avoir part à fa do- 

( 1 ) Cteft cfc M que ftu M. <fc Morte- 
t[izn ^ifbit,qu*â force d'avoir couru après um 
Caroflè, il en avoir enfîir attrapé un.. 

(3 ) Si m. de la Rivière e(V mort âgé d& 
9^ ans en 1 758^ il n'avoit que c ans en i é4^* 
^ ïon glace la »ooc de&n prétendu per?»- 
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nation , ils plaidoient au Parle-' 
ment de Paris tn i66i. Telle- 
ment qu'après de grandes contes- 
tations , il leur fut permis de fai- 
re une généalogie des Rivières 
pour connoître les plus proches 
parens d'Henri Rivière. 1 oute la 
famille des Rivières fut donc affi- 
gnée le 20 Juillet 1 662. parde- 
vaRt le Juge de Tenance & de 
Sufamcourt , qui n'eft qu'une mê- 
me Juftice^pardevant lequel la gé- 
néalogie a été faite & enregiftrée j 
& enfuîte envoyée au Parlement > 
où il y eut Arrêt. 

REPONSE 

VU SIEUR DE LA RIFIERB i 

^ux Libelles Diffamatoires du 
Sieur de BuJJy - Rabutin. ( * ) 

Le fieur de Buffy ne fâchant 

(*) Le Compilateur c!e« Caufts Célébrcfî 
Fa inférée au Tom. VI. <Je (on Recueil f 
ttais il parok qu'il n'en a eu qu'une copie iir« 
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par ib Ibutenir la pourfuite odieu- 
jfe qu il a eu raveuglement d'in- 
tenter contre moi y a pris jufqu'i- 
ci fes raifons dans des injures ; & 
làns fonger que ces injures n*é- 
toient pas des raifons ^ il a mis la 
confiance de fon droit en dix-huit 
Libelles Diôamatoires > où il n'y 
a ni efpric ni vérité. Comme il eft 
connu pour eforit fatyrique de (à 
profeffion , je l'ai laiffé travailler 
de fon métier ; je me fiiis repofS 
de ma réputation fur la fîenne ; 
& l'envie de plaire à mes Juges 
par une conduite auflî touchante 
que ma caufe eft jufte y m'a fait 
garder un filence dont malgré les 
égards de gendre à beau - pefe 
ye n'étois que trop difpenfé. Ce- 
pendant comme quelqu'un pour- 

Jorme : j*aî crû qu'on reverroit ici cette pièce 
avec plaifîr , furtout en y reftituant quelqu«ff 
paflages pleins de feu & d'erprit, que, faute 
dt gcûty oa siToit fupprimés ou altérés.. 
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roit enfin infulter à ma çsiûéficef 
& attribuer à foibleffelWet d^une 
modération convenable à la qua«^ 
iité de mon procès > j'di crû. qu"E 
ëtoît à propos de me mettre eA 
vue aux gens qui ne me connoiA 
fbîent point ; & que faxxs donn^er 
a mon récit aucune parute que la 
vérité 5 jie devoîs dire un mot ài^ 
moi fie de mon afiàire*. 

Par bonheur pour le fieur de* 
Bufiy, mon beau-pere y p fuis né 
Gentilhomme {a) y 6c je. com- 
mence par cfonner un démenti 
imprimé à quiconque diroit le 
contraire.Iiy a eu des charges daûs 
ma * maifon ; ôc les gens de mofi 
itom s^étant alliés à des demoifèl- 
îes, j ai crû que f en pouvois épou- ^ 
fer une qui avoir moins de bien que 
je n en avoïs naturellement (4).raï 

( j )- Par Tïtrcs , Contrats , Brève» Jr 
charges, produits au procès. 
. * Oh U devoit dire, ma familU^ 
(^) L'état (k» bict» ell produit ait procèftr 
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4êté élevé comme on élève les gens 
àt qualitérj'ai foutenu dans la luitg 
hs foins de mon éducation;] ai ac- 
quis de Teftime dans maprofeflion> 
de des agrémens dans xe monde. 
J ai des amis > & je ne dois point 
mes ennemis à mes déÊiuts. Je 
ibrtis de TAcadémie à id ans ; 
j'aUat à la guecre Tannée d après* 
J'ai eu Thonneuf de fervîr auprès 
du Roi dans toutes (es glorieufes 
Campagnesîj'ai été Aide de camp 
<r) dans (es arniéeâ^ & Capitai- 
ne de Chevaux-Légers ; j*ai tou- 
jours eu beaucoup d'envie de m*é- 
Irver ^ ^ fi j'avots pu me faire une 
fortune (èlofl moii courage y je 
n autois point de procès avec le 
(leur de BuiTy. La dernière paix 
étaiit fake^ je me retirai en 6ou&- 
go^^ ; jedemeuroîs avec Dame 
Çhriftine-Chaplote Pot-de Roche- 

(c) JjC te p^uve par Brevets & commit! 
êons pcodiiits au pcoçès. 

4 
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çhouârt , ma fœur utérine : ^étoix 
voifin % & fort connu du (îeur de 
Bufly ; je ne longeai point à le 
voir : il s*ofFenfa de ma négligen- 
ce ; il m'en fit des reproches , il 
meprefla d'aller chez lui, & j'y 
fus pour le malheur de ma vie. 
Il avoit auprès de lui Dame Loui- 
fe de Raoutin, fa fille d'un pre- 
mier lit y veuve' depuis longtejus 
de Meflîre Gilbert ae Langheac , 
Marquis de CollignL Le fieur de 
Bufly exerçoit fur fa fille un em*- 
pire abfolument tyranique. Sa fa- 
mille lui avoit confeillé plufieurS'- 
fois de fe fervir de la liberté de (k 
condition , pour fecouer un joug > 
qui la ruinoit de toutes maniérés* 
ÉUe mouroit d'envie de fe retirer 
de iervitude , & elle me regarda 
comme un homme qui pouvoit 
aider à fes deffeins. Elle me don- 
na d'abord beaucoup de mar- 
ques d'une anutié dç diftin6lioïi 
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^d): peu de jourssaprès > plus preC- 
iëe^je crois , par fes malheurs que 
par mon mérite , elle m'avoua les 
vues flc Teftime qu'elle avoir pour 
moi {e)y&L elle me dit que quand 
je ne Tëpouferois que pour la ti-« 
ser des mains de fon père ^ elle 
m auroit toujours une obligation 
éternelle^ Madame de Colligni 
n'a de défaut que d'avoir eu un 

J>ere ; ôc je répondis bientôt à tous 
es fëntimens dont elle m'hono- 
roit. Au bout d'un an je la de^- 
mandai en mariage au fieur de 
BuiTy ; il me l'accorda à des con- 
ditions (/) ; je les exécutai , & il 
me manqua de parole : fk fille ou* 
trée contre lui y réfolut de le quit- 
ter ; elle n'avoit point de maiion j 

(d-) Par Lettres reconnues^ produites an 
procès. 

( e ) Promeilè de maria'^e du mois d*Oc« 
tobre-ié7^. produite au procès. 
. (/) Par Lettres reconnujes , prod,uit^ au 
f rocès. 
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elle acheta la Tefte de Lantf 
{g ), & elle y alla demeurer. Quel- 
ques mois après le fieur de Bufly 
nit obligé d aller à Dijon ; il gar- 
doit fa iSUe à vue dq>uis 1 2 arîs ; 
elle me manda qu'il ne fallok 
^oint laifTer échaper une occafion 
qu elle çheiçhoit depuis (i long- 
tems > & qu'elle me conjuroit cfo 
|>artir pouif Lanty > auffitôt que 
l'autois reçu &l lettre» Dès que Yf 
ius arrivé 5 elle me dit<que fi>& 
père nous ayitni: trompés ^ il ai- 
loit le réduire p9r la i^celGté^ €c 
que noûre contratdemariage(Jk) 
étant figné il y avoit Hx femai- 
nesji dlevouloitabiblurneiirm'é- 
poufer. Notre madage&tcél^é 
;en préfence dé tous les domes- 
tiques de la maifon ^ & de deux 
amis de ma femme ( i ); Qudques 

; (^ ) Par contrat du i % Oâobre x éSo* 
lh)I}vL 4 Mai 168 1, produit au procès. 
10 Comme il paroit par ks tepUta^ àm 

jouris 


^ 
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fôuts après > je la quittai pour lui 
donner le tems de fe déclarer à 
fen père ; eQe lui avoua fon état : 
il ne fe fouvint plus del'aveu qull 
m'avoit donné > ôt mon abfence 
lui donnant la liberté d'^itrepren^ 
dre toiît ce que lui inlpiroient fes^ 
mou^^mens condamnables > il 
emnsena (a fille dans un Couvent y 
&la for<^ le poignard fur la gor« 
ge d'entrer dans un procès 'y qui 
n'eut & n aura jamais d'exem^ 
pie. Elle me m^nda en m'en- 
Toyant un certificat de mariage 
{À) y qu^elle étçit entre les mains 
d'un barbare qui la gardoit entre 
k fer & le poifon ; qu'elle avoit 
tous les jours trente fois la mort 
à craindre ; que fon feul regret 
étoit de ne l'avoir point . encore 
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(k) Par Lettres reconnues , produitei an 
{toces. ^ . ^ - 

Tome h D 
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trouy4« î quelle mê demaudoif 
pardon de f% cQUduke j & qu ell« 
nç ia gMcfcit que par ime aéceft 

^é indifpçnfaSk^ : 

Suppôt qutj h Bile du fieut 
dp ^«y ait été utt feo« parti , je 
^'avpis rien ftit en l'époufant qu© 
ift ^em? de B«ffy n'eût fait on 
ni% pla^ ; ainfi oe n'étok poinc 
WKÛ qui mérjiois ces jcçAentîmcns^ 
Çep^KÎant^ fan$ fonger aux rai^ 
fofts qu*ii avoit de.«e point outtei: 
M cawâiece de père ^ i il garda une 
<^>nduite q«i fit honneur a tout fon 
païs: U commença à.&ire des 
maniféftes contre moi ; il eut mé^ 
me Taudaçe d'en envoyer un au 
Roi : S. M« eut la borné de voum 
loir bieni que jê lui donnaflfe xn*: 
réponfe y U$ titrés de mon maria^ 
;e ^ & une connoiflance particu-^ 
xe du fond de mon procès ; cela' 
ji a point empjBché le lieur de Bufiy 
îîe continuer, (on imprudente enr: 
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tfepiife : il n'a écouté ni les avis p 
rd la raié>n ^ ni ma patience ; il 
n'a fuivi qu'une fiireur fuipeâe des 
{>lus mauvais principes , de n'a 
ibingé depuis deux ans qu'à m'ac^ 
câbler des injures qu'il avoit def* 
dnées à centperfonnes. L'honneur 
de (on alliance me coûte plus de 
la moitié de mon bien ; il a reçu 
de moi tous les refpeâs qi» je lui 
de vois 9 êctous les iècours que je 
ne lui devois p<nnt ( / ). Cependant 
rien ne Ta touché;il feit des preuves 
de ma naiflance ^ que je lui auroit 
données plus jolies /sll avoit été 
affez cutieux pour me lès deman^ 
der. Il m'ôte jufqu'à la moitié' de 
mon nom ; 11 veut enccwre m'ôter 
la vie , & rien ne l'âppaife fur 
celafque ma prefetice. ^quelque 
chofe m'a conlblé dans une ôp-» 
preflîon fi longue & fi înjufte , 
€ eft que j'avois a faire à un homme 

{ i > Argent prétéf .s 
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connu pour n'avoir jamsiis épargna • 
fés amis , ni la vérité mêmç , en 
difant du bien de lui ; né dange- 
reux la plume à la main^d'ailleurs le 
meilleur homme du monde ( * )# 
On n'eft pas furpris dé lui voir at- 
taquçr un Sacrement : car ce tfeft 
pas la première fois qu'il n'a pas 
ménagé Içs chofes rei^âables 
( ** } ; mais on ne peut compren* 
dre le procédé d'un père qui ne 
travaille que pour deshonorer Ion 
propre £ing > an voulant détruire 
un mariage > où rien ne parole 
d'extraordinaire ^ qu'en ce qu'on 
l'attaque & qu'on Je défend, Per-^ 
fcnne ne*croitque j'aye époufé la 
la fille de ]VL de BufFy pour avoir 
des protégions àla Cour, dçs amis 

' (* y Imitation ie ce rers de Clemoni 

Jlarot^ ^ ' 

m Au den^eorant le meilleur fils du monde. 

. ( ^ ^ ) Il fut accufë de tremper dans une 
iébauche » ou il fe commit des profanations 
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âans le. mondé > ou du crédit en 
Paradis. On lait que c'eft un hom- 
me qui étant né avec tfooo li- 
vres de rentes > s'eft trouvé quatre 
fois plus riche que fbn grand-pére ; 
& c'eft fur cela que le Public 
cherche y s'étonne 6c s'épouvante 
des fbndemens de Téclat que Ëdc 
le fieur de Bufly. U ne fe contente 
pas de vouloir traiter de chiméte 
un mariage de notoriété publique 
& lait entre des perlbnnes indé- 
pendantes ; il veut encore fuppri- 
mer la nailTance d'un enlant qui 
en ell ilTu > 6c c'eft en Thonneur 
de cette entreprile qu'il a lait de- 
puis peu un livre qui ne deshonore 
que Ion auteur. Je ne répons point 
en détail aux laulTetés dont il eft 
rempli ; ce lèroit laite honneur à 
l'impofteur , 6c donner du poids à-\ 
fes impoftures. Je dirai feulement 
qu'ayant fçu la groflelTe de ma 
femme par des lettres qu'elle m'a 
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écrites dépuis même qu'on la 
force de plaider contre moi (m), 
je réfolus de veiller à la fureté de 
fon fruit y & de ne lé pas laifler 
à la merci d'un homme capable de 
tout J'appris donc à force d'argent 
& de foins > que ma femme étoit 
partie de Lanty , qu'elle avoit 
couché au Fauxbourg S» Antoine 
(n); que de-là on Tavoit amenée 
et cachée à Paris pour y faire iSss 
couches : fur cela je donnai au (îeur 
de BuiTy un petit train à mes dé* 
pens. J'étois tous les jouts informé 
des fnzïfons ocr xL ehtroit ; je dé- 
couvris enfin celle (o) où il avoit 
mis fa fille» M. le Lieutenant Civil 
le Camus y envoya un CommifTai- 
re à ma requête. Le Père & la fille 
furent trouvés & interrogés. La 

(m) Lettres reconnues^produites au procèsj 
( ff ) Dant un Cabaret^ou pend pour enièîgne 

b Croix de Lorraine. 

( • ) A THâtel de firiflke > maifon sarnif 9, 

Tue des deux Éciis» 
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•fille dk quelle s'appelloit Gabriel- 
le Dumas;qu^dle étok fenime dt 
Jacques Dupuy, Gentil-Hommfc 
de Bretaghe : le Père fe nomniâ 
le fieur Iluinas ; & comme c'eft 
iliomme du monde le plus fbiblë 
iiir la louange s en lui difant qu'on 
connoifTok par tout le grand Bufly- 
«^Rabutin ^ ( ^ ) U avoua que c*étok 
fcn nom : les interrogés refufe- 
ïent de figner leur dépofition , & 
Ion mit à la porte de leur cham*- 
l>re un Exempt &c quatre Archers. 
Meflieurs le Lieutenant Civil le 
Camus 6c Procureur du Roi de 
Hiantz s'étant tranfportés le len- 
demain matin fur les lieux ( ^ ) > 
ils ne trouveirent plus que les col^ 
Aes où étoient les bardes , la vaif- 
iëlle & le portrait de ma femme ; 
ils içurent que les prifbnniers Vé- 

(f) Par un Procès Verbal ^ ptoduk aii 
procès. 

Cq ) Fv Pr^ès Veà>zvùi, produks au Pro-i 

D iiij 
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ioieftt déguifés & fauves à la poîh* 
te du jour. Je remis mes troupes 
en campagne ; on fuivit les fugi- 
tifs > & on démêla leur marche fie 
leur conduite : le jour de leur fui- 
te ils fe retirèrent dans un moulin 
(r) à un quart de lieue de Paris : 
ils n'en fortirent que la nuit ; ils 
allèrent chercher Une retraite dans 
le Fauxbourg Saint Germain ^ fie 
après beaucoup de peines , on les 
reçut dans un cabaret (/) de la 
rue du Four. Le fieur de Buffy al^ 
la le lendemain au fbir chercher 
Boucher l'accoucheur (r); dès qu'il 
fut arrivé y ma femme accoucha. 
Dix-heures aprçs > on eut Tinhur 
.manité de la faire tranfporter dans 
une autre maifon {^u ) ; elle y fut 

i(r) De VatigîrarJ. 
(/) A rÉpée Royale. 
( t ) Dépofition de Bouchet , produite tm 
Procès. 

- , (») L'Hâtd de S* Agnaiv 9 tue 4€ 1» 
Planche, 


v. 
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DHze jours : on la menadelàdaas 
le Couvent des filles de Sainte- 
Marie de la rue faint Antoine ^ 
jdù 'elle parut arriver de la campa* 
^ne y un peu fatiguée du voyage^ 
Le lendemain de iks couches 1q 
fieur de BufTy porta lui - même 
mon enfant chez une noiirrice danf 
la rue Champ-fleuri ( x )# Meflîeurs 
le Lieutenant Civil & Procureur 
du Roi s'y tranfporterent (j^ ) > & 
cette petite créature flit fecouruç 
lix heures après qu'elle fut abanr 
donnée. Cette affaire fiit portéç 
& plaidée au Parlement ; la Cour 
itijformée de la vérité eut la bony 
té de donner un tuteur à moa 
fils ( z )• Ses Juges font devenus 
les protedleurs: tout le monde 
lui remplace la pitié que fbn grand 

(x) Prèsdtt Louvre. 
(y ) Procès Verbaux & information t produififi 
nu procès» 
i9) ?9f Ami 4u Pukrn^ At» 
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père lui reiufe ; & Dieu > quî à 
pris juj(qu'ici un foin vifible de cet 
enfant, foutiendra ITionneur de 
ion état en faveur de fbn inno- 
cence. J ai d'autres preuves parti- 
culières & fans répliques , que je 
ne mets point ici : eues augAien- 
teront à Taudience la confufîon dû 
fîeur de Buffy ; & toutes les fau(^ 
fetés dont U fera convaincu , le 
rendront encore cot^pable de cel- 
les dont il nvaccufe. Cependant 
quelque fuite qu'il doive craindre 
d une conduite qut fera bientôt 
pénétrée , il court à la honte avec 
confiance ; il s'affûie du bon Hic^ 
ces de fbn affaire, comme s'U étoît 
înfaiHible & honorableril dit que le- 
Paiiement penfera plus d'une fois 
à faire perdre un procès à un hom- 
me comme lui^ & il chante ( com- 
me il Ta toujours fait ) fon triom- 
phe avant fa viûoîre. Qudie vic- 
toire ^ bon Dku ! pour un peie > 
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qu'un gain de caufe qui déclare- 
^roit ùi fiUe une infâme > fea eâ« 
&n t illégitime>& cela par Arrêt du 
Parlement inféré au Grefle , pour 
le tems préient & pour la pofté- 
rite. Il y a deux ans que le (ieisr 
de BufTy mie défigure par tout le 
monde y & quoique ma patience 
m^ait coûté |4us que le refte de 
mes malheurs y je l'aurois poufTée 
encore plus loin > fans l'intérêt de 
ma réputation. Je fçais ce que je 
dois au père de ma fenune ôc au 
grand-pere de mon fils; mais )e 
n'en fais pas moins ce que je me 
dois à moi-même. Nos premiers 
^ devoirs nous regardent > ôc je dois 
plus à mon. honneur qu'à mon 
beau-pere# J'elpére qu il parbitia 
bientôt devant de* Juges amis de 
la vérité ,. qui la dément quand 
on la cache y qui la défendent 
dès qu'ils la trouvent ^ qui (avh 
tiçgpent VionocçAt contre le co% 
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-Jp^le^ 6c qui tendent juftice à 
- tout le monde^ avec une probité 

incorruptible. 

Dès le commertcemeiït de mon: 
' procès y le fieur de Bufly fe vantk 
que j'allois mourir de fa main- ; 
mais ayant fait réflexion fur Ta- 
verfîon que j'ai eue toute ma vfe 
à me lamer tuer y 'à changea de 
deffem : il publia quil me feroît 
aflaffiner ; & beaucoup cfe géns^, 
quilecroyoientcapabléd uurcrinie 
©ù il ne feut point de vfertu , m*at- 
vertirent d'être eft garde contrfc 
lui. Se croyant deshonoré s -il fe 
déïàifoit de moi par d'autres mairïs 
que par les fiennes y Û prît reîé- 
pédient de contre&ire mon écri* 
ture X pour s'^eiir fervîr daiïs Ion 
procès , m'attîrer des ennemis ^ 
êc me faire écrire des choies qiii 
me feroient conper te col x ^^^^ 
-q[u'il lui en coûtât sient 11 cohït 
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thênça par me fuppofer deux let- 
tres itidifFérentes d'elles-mêmes : 
il avoit aifes^ bien imité mon ca« 
taâéië ; il avoit rempli ces lettres 
de la plupart des chofes que j'a- 
Vois écrites à fa fille > & il en 4e« 
manda la reConnoiflance : Je me 
Ibuvîns en les lifànt qu'efFeâive- 
ment j'avois écrit une grande par- 
tie de ce qu elles eofitenoient;& 
voyant qtf elles ne pouvoient pré- 
judicier à ma cauie ^ ne prévoyant 
pas d'ailleurs le pernicieux deflein 
<lu fleur de Bufly ^ je Ae pus p&s 
m'imagirter qu'on eût Voulu fe 
donner la peine de hhtiquet des 
lettres dans leiqoelles je trouvdis 
des Chùi&s même qui pouvoîent 
me lervir y m Iku oe me iiuire.^ 
Bans cette confiance > je ne ba- 
lançai pas à avoU(5t que je ciroyois 
les lettres de moi > & je donnai 
dans ïe piège qtfon m'avoitten- 
4^. Quelque œxqs apr^â le fîettr 


9^ Vie bt Proce's 
de BdTy fît paroître ides lettif s 
nouvelles au û avoit encore fup- 
pofées ; pour leur donner un plus 
grand air de vérité , .il en avoit: 
déchiré une > & n'en repréfentoir 
qu'un fîmple fragment. Il les fit 
vérifier par défeut avec précipita- 
tion y fi Dien qu*avec quatre faitf- 
Hés lettres ^ deux reconnues fie 
deux vérifiées par défaut^ s'étaBt 
cru maître de mon écriture > il 
s'imagina qu en me Êtiiant dire & 
avouer tout ce qu il jugeroit à pro- 
pos pcxir fes defleins y il pourroit 
gagner fon procès & me peirdre» 
Il a, eu la malice de me faire écri- 
re contre des gens que je n avois 
jamais connus que parlerefpè^ 
naturel que je devois à leuc nont 
& à leur mérite ; & j'ai, fçu qu'il 
avoit fabriqué vingt lettres > par 
leiquelles ufe vantoit de me con- 
duire aux dermeres extrémités) ; 
mm voyant que; fe» quttre.pife^ 
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toie^es lettres y dont il m'a voit fait 
jun piège > ne fervoient de gue^ 
les à fbn procès y il s'avifa de me 
fuppoiîbr un biUet de fix lignes^par 
lequel il me faifoit dire des cho« 
les contraires à la vérité de moa 
mariage. Je le lus > j'en reconnus 
d'abord la ^ufleté^ôc je le niai fans 
héfiten La vérification en fut fai- 
te iiir les deux lettres déjà recon- 
nues; Ôc les Experts dirent que 
ce billet étoit de la même maiit 

2ue les quatres premières lettres^ 
!ela m'obligea ae chercher dana^ 
les termes mêmes de ce billet de- 
(^uoi en confondre rimpofhire ; &: 
je fis vok que tout faux qu'il étoit> 
il n'étoit pas aflez habilement coA-* 
çi 5 pour détmire ni la vérité de 
mon mariage > ni la naiffance de 
Tenfknt qui en eft iffu. Après que 
mon Avocat eut j^idé ^ le fiecir 
de Bufly qui avoit l'ouvrier daos 
fi» mains ^rapporta fut autres lot- 
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très faîtes à plaîfir : îl les â voit 
àjiiftées à toasi les faits de^ m^ 
caufe > & il Voulut encore les faire' 
Vérifier comme les premières- Je 
' teptéfentai à Meffieurs que je ni*é- 
tois déjà apperçu de la tromperie 
du fieut de Bufly ^ qu il s'étoit 
fait maître dé rtioii écriture par 
les faufTetés qu il aVoit feites ; que 
ttia yîe & ma fortuiîe n'étoient pas 
cii fureté , s'il lui étôit permis de 
feire écrire tout ce que fa noirceui: 
lui infpiteroît ;/Ôt que la Juftice 
ne devpit pasiêtte fatts fecourS 
coiltre une perfMie fi e^traordinai- 
te. Cela obligeât Meffieurs de 
doiliïef uri Arrêt exemplaire , par 
lequel ils ordonnèrent qu'on véxir 
fieroît les fix dernietes lettres flir 
trois fortes de pièces de compa- 
raifon ; fut les quatres premières 
lettres > par ce qu'elles étoient re- 
connues ; fut des pièces autenti- 
- q^ues de mon écriture ^ fignatuiQ 
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palTées pardevant Notaire ; & ftir 
vingt lignes d'écriture que je fe- 
rois tenu d*écrîre en prefence de 
Monfieur le Commif Faire & des 
Experts. Et afin que cela fut hors 
de tout foupçon , la Cour nom- 
ma d'office trois Experts d'une ré^ 
putatîon diftinguée, Loyauté, de 
Bligny & Laigret. L'Arrêt a été 
exécuté : on m'a Eut écrire ; j'ai 
tapporté un grand nombre de piè- 
ces âutentiques de différentes da- 
tes ; il y en a de 1666. 1667. 
1671. i6j 2. 1673. &c 1675. Les 
Experts ayant travaillé fiir ces 
trois fortes de pièces de compa- 
taifbn , ils ont jugé que toutes 
les pièces âutentiques étoient 
conformes à l'écriture que j'avoîs 
faite devant M. le CommiiTaîie , 
& que les fix dernières & les qua- 
tre premières lettres , dont j'en 
avois reconnu deux par lurprîfè , 
étoient toutes de la même maîii % 
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& toutes faufles & fuppofées^ . 
Le fieur de Bufly - Rabutirr 
n'ayant plus de lettres à m^oppo- 
1er , parce qu elles étoient toutes: 
déclarées faufTes^ fe réduKit en- 
fin à combattre la vérité de mon 
mariage par la publication des 
bans^qui eft poilérieure à mon ac« 
te de célébration > & par un cet 
tificat du premier Juillets Ma ré- 
ponfe efi: que cela ne* peut point 
détruire la vérité dun mariage 
Juftifié par un regiftre public ^ qui 
eu le feul titre que les Conciles 
ai Iqs Ordonnances autorifent 
pour iërvir de preuves légitimes à 
un mariage ^âc qu un Curé qui a 
fait un mariage > ne peut point le 
détruire > quâque certificat qull 

J)uifre donner.Maîs d'ailleurs pour 
ever julqu'au moindre foupçon , 
je fais voir par les lettres de ma 
femme ^ que c'eft elle qui , pour 
appaifer les furei^s de ion pere^ 
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& lui ôter tout prétexte de con-- 
tefter(bnmariage>aibuhàitét}u'il y 
.eût une publication de bans 6c un 
certificat de célébration poftérieu- 
re aux bans pour le montrer à ion 
père. 

Ici il produit pluftems lettres de fa 

femme qui prouvent ce quil 

avance , & il continue ainft : 

J'ai la preuve par ces lettres que 
c'eft^elle qui a fait Eure le certi* 
ficat à ion Curé > & que c'eft el- 
le aufli qui me Ta envoyé dans une 
de les lettres. J'ai la preuve que 
. ce qui paroit de changement eiH 
tre le certificat & Taâe véritable 
de célébration > n'a été que pour 
éviter les violences de ion père 
Qontre les deux Demoifelies ôc les 
domefltques qui avoient été té« 
moins ^ & qui avoient fîgné l'aâe 
^ de célébration ; ôc que c efl: pour 
«^ cela qu'au lieu de £die dire que le 
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mariage avoit été fait dans la tii-* 
bune du Château ^ elle obligea le 
Curé de mettre que ç'avoit été 
dans la Paroifle. 

J'ai la preuye que lorfqu'elle 
voulut déclarer fbn mariage à fbn 
père ^ elle fit abfenter les témoins 
qui avoient fîgné le certificat de 
mariage & le véritable a£te de cé- 
lébration ; & Il parôit audl par ces 
lettres ^ qu'elle n*a tir^ ce certifi- 
cat du Curé > qu'en lui fàifant 
Connoître que c^étoit pour éviter 
les violences, & Ikuver la vie à 
quelqu'un defes dopieftiques, fur 
iefquels il fe feroît vengé : & c'a 
été apparemnlent dans cette vue 
que lé Curé a eu la facilité de don- 
ner le certificat ; mais il a eu la 
précaution en même tems de ne 
rien changer à ce qu'il avoit écrit 
iur fbn regifbrc , & lorfque je me 
fuis fervi de ce certificat y je ne 
içayois point, encore fi le regiflce 
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n*av(Ht point été déchiré ou chan^ 
gé. J'avois fujet de tout craindre 
du fieur de BufTy^ quiÊdfbit dire 
à. fa fille qu'il n y avoit point eu 
de mariage > après Tavoir recon« 
nu par un grand nootbre d'aâes 
réduits. Cela m'obligea 5 pour 
es engager à repréfenter le régii* 
tre f de leur déclarer que je me 
lèrvois du certificat y comme de 
tputes les autres pièces qui jufii*^ 
fieroient la vérité de mon maria^ 
ge. Et (itôt que mon régiilre a 
été repréfente y j'ai déclaré que 
je prenois droit par l'aâe dç cé- 
lébration , qui y étoit inféré* Et 
pour confondre Timpofture du 
fieur de BufTy , qui dit que j'a- 
vois afHrmé au greffe que j'avois 
é^né marié le premier JuiÙet y j'em*» 
ploie les deux aftes de déclara^ 
ûon <}ue j'ai faite y avant & après 
I9 fepréiçntation du régifliret 
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Q» rapporte ici les deux aSies i&i 
four fuit ainfi : 

Toi la preuve auffi par ces mé-* 
mes lettres y que ion perè Ta fbr^ 
cée le poigtiacd fur la gorge à corn- ' 
battre Ton mariage i ôt qull la 
mettoit en état d avoir tous les 
jouifs trente fois la mort à craîii^ 
dre. Tout cela n'eft pas capable 
de perfuader au fieur de Bufly iju'U 
a tort. Les mouvemens qui le 
font agir ont étouffé en lui toute 
ibrte de fentimfens de piété, d'hon- ^ 
neur & de raifon. Il eft convain- 
cu d'Une fouftraftion d'enfant , de 
changement de nom , de fuppo- ' 
iition de perfonnes & de iauffe- 
tés : cependant parnri tant de fu- 
jets de craindre & de fe cacher , * 
iis'éleve fur la honte, de fa con- 
duite ; -^ triomphe au milieu de ce' 
qui devroit Thumilier & le rédui'^ 
re i il s applaudit toujours dans 
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fon entrepf ife ; & ayant à rempla-> 
cer toutes les approbations qui lui 
manquent > il croit ne pCHivoic 
outrer celles qu'il fe donne à lui- 
même. U eft laifi d'une fi grande 
vanité, qu'il s'imagine que les Ar- 
rêts font plusfoibles queÊiparo-» 
le, & que les Juges mêmes aé£ér 
feront a fbn aveuglement* Cepeiw 
dant la confiance qwe j'ai en leui? 
probité & en leur vertu , m'a fait; 
laiiTer à la piété , & à la juftice 
de ma caute , le foin de foUiciter 
pour moi : ils auront pitié des 
malheurs d'un enfent , qui attend 
fon état de leur juftice ; ils feront 
touchés de l'oppreffion injuftequo 
je foufïre depuis fi longtems , ôç 
fie trouvant en moi aucun crimo 

(ue d*avoir époufé la fille du fieuf 
e Bufly y ils confirmeront mort 
Âiariage , & ils rendront à ma 
feiAme • l'honneur que fon père 
îreut lui ôter. Il y a longtems que 
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jaî pour moi la yoîx publique f 
4C*eft, dit-on, celle de Dieu ; & 
I9, voix de Dieu eft aflurémeae 
celle (Je mes Juges. Quelque^; 
foins que le fieut de Bufly ait pris 
de me décrier , il ne m'a gâté 
auprès de perfonne. Il m'a fait 
écrire dçs lettres contre tout le 
monde y & il a voulu faire croi- 
ige qu'il m avôit donné en maria* 
ge le goût & la facilité de di* 
^ du mal : il n a pas tenu a lui 
Qu il ne m'ait cédé fes lettres de 
Pôdeur en médifançe 5 mais fa 
réputation à fauve la mienne» 
L'on m'a rendu l'eftime qu'il pa-» 
joiffoit me xefiifer , & l'on me 
plaint autant qu'on le çondamne^i 
Jl apprendra dans tous les tçms 
par ma manière de foutenir mon 
honneur , à fe repentir de l'avoif 
attaqué , ôc il me trouvera jtou^ 
jours avec la fermeté & la gloire 
^'un Gentilhomme digne d'êtrç 
- ^ ' fon 
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ilbn gendre y & peut-être d'une 
meilleure fortune* 


PLAIDOYÉ DE M, 

TALON AVOCAT GENERAL; 

Dans le procès de Madame de 

Çolli^iy contre M.deiaRi^ 

viere. (*) 

LEs Appellations & les Re-^ 
quêtes que vous avez à dé- 
cider > Meffieurs y forment une 
controverfe iUuûre par la qualité 
des Parties qui plaident y ôc im^ 
portante y puifqu'il s agit de juger 
de la validité d un mariage & de 
Tétat d'un eni^nt. Mais toutes les 
çirconftances^ qui s'y rencontrent 
nous repréfentent d'abord un ta- 
bleau de l'inconftance humaine j 

( * ) Cette pièce n>yoit pas encore été iair 
pnniéc* ♦ .... 
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qu'on ne J^a^iwoit cegardf^ ùttU 
étonnetnent , & n'excitent que 
de l'indignation contre k plibatt 
des perfohnages ^ qui paroiuerit 
aujourd'hui for ce célèbre tiiéâtre, 
ôç quiiçinbieiît n'avoir e\ï d'a^utre 
but > que de donner un fpeâacle 
ati public aux dépens de leur 
honneur > & de faire "^ des plaies 
mortelles & irréparables à leurré-^ 
putatipn. 

Qui eft-ce de tous ceux qui nous 
téçoutent , qui n'a pas été perfoadé 
que le fiçur de BulTy s'eft engagé 
trop avarit dans cette affaire ^ Ôc 
que (î dans Une ocçâfiôn de cette ' 
€onféquence il n'a pas dû refufer 
à fa fille fes confeils , fon fecours 
& ion afliftancc ; fi après, Tavoit 
Retournée de çontraâer un ma-* 
rîagë qu'il eftimoit inégal , & de 
t^engager dans une alliance hon^ 
teufe ^ if ne ppuvoit fe . di^enfer 
^Intervenir en la ikveiir^ il.fem-: 
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Wb pointant que la Dame de Col^i 
iigra étant digée de ^«.aiis, U 
^cât imaiis au fieur de BiriTy de 
fe rendre partie principale, d'inter- 
jettet des appeliarions , de former 
dfts infcr^ckms' de ûm , de ûî 
chiarget en fon nom de footenie 
qiaeÀliUe n'a poiacccmtraaé de 
ûMMagc légkittte avec de .fiéUr de 
la Rivière, Sa que tous les faits 
d^cDuchemeht & de groffeffe no 
fijntque des illufions & des im-^ 
f«èhires;&:ileftmai-aifé que toutes 
ces démarcha du fieur de BdTvj 
foit céUes-quicegàrdeat faprdcé^ 
dure , ou les autres qui l'on pré-» 
cîédée, rie rendent fe/conduit* 

Qoâftd oftJentend d'air oôcé k 
loâuw dei Itttres de la Dame de 
C0i%mi & d'autre part ie langage 
^elle tient & dans ks Micita^ 
ttbns^ & dans cette aiHiience;par 

Eij 
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ment n'être pas furpris d'un chah-^ 
gement fi fiioit > qui (èmble n avoir 
ni prétexte ni excufe , quela légé- 
Kté ordinaire aux perfbnnes de 
ion fexe ? Et bien que les paflions 
yioléntçs:ne fbient pas d ordinaire 
de longue durée , & que Ton ne 
doive . aire aucun fondement £w 
hs afTurances qpe les peribnnes 
prévenues d'afFeôion iTe donnent 
. d un attachement éternel & d'une 
fidélité inviolable ^ llndabilité de 
Vefprit humain n^étant prelque ja- 
mais capable de çetîQ perféveran- 
ce ; toutefois il dl difficile de 
concevoir qu'une femme de la 
condition de la Dame de CoUi- 
gni y ayant ïimé un homme avec 
tant de violence & d'emporte- 
ment , lui en ayant donné des 
preuves par écrit qu'elle ne faîieoit 
défavouer^ayantfait tous les auties 
1^ dont elle convient pour s'vh 

-oir avçc lui d^yaiknindi(&ltthle> 
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xmc tout d'un coup elle change 
ce fèntiment par la feule déférence 
qu elle veut avoir pour les volonr 
tés de Ion Père, dont elle avoir 
prévu la contradiâion , ôc que 
par cette même complaifance elle 
fi expofe à une diffamation inévi»^ 
table y fcs lettres étant remplis 
d*expreffions qui bleffent la mo^ 
deftie & la pudeur de Ion fexe , fie 
où les mouvemens lés plus iaipé- 
tueux d'un amtour profane & dé- 
réglé font confondus avec des 
icrupules de dévotion , & des 
fentimens d'une pieté fàuffe & 
fuperilitieufe ; & cela d'une ma- 
nière qui ne fkuroit échaper à la 
cenfiire des perfonnes les plus in- 
dulgentes. Et pour peu qu'on fiifïe 
réâexion fut toutes ces manières 
d'agir delà Dame de Colligniy 
ne peut-on pas dire que lé mal ôc 
la honte quelle . Ibufèé , ne vient 
que de ce que L-amour Ta 'd'abord 
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enflammée avec excès , & de ce 
^e dans la fuite la ctainte Fa hu- 
miliée mal à propos ? Omne malutn 
'nut ex amure malè inflammantè y 
4iut ex timoré malè humiliante. 

D'autre part le fieut de la Ri- 
vière n'auroit-il . pas mieux fait de 
s'abftenir d'intenter fit dé'pourfui^ 
vre un procès de x:ette qualité ^ 
dont te liiccès heureux peut fla- 
ter la vanité , làns contribuer Ja* 
mais ' ni à fon élévation ^ ^ ni à 
i'accrôiflemeht de là fortune? ^ 
Les ^niotife d'honneur & de 
confcience qiiilefollâckent', fiort 
l'en croit , à défendre Ain inariage> 
& Tétat d^un.fUs qui en eft ifffu y 
font àt^ fentimens conformes ii 
iafuftice^& àia pîë|t:é;-maisqtratid 
im mariage effcfàit en fectret ^ lah$ 
jmbiîbatîbrt .de iaris , ôc làns ob- 
:ferver ié$ fermes prefcrites par les 
CohltitutionsCanoniquesôcpar les 
Ordonnances ; quanc^la vérité^ 
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la validité en font conteftées , il 
Eut que celui qui fe croit engagé 
dçmeure dans le célibat plutôt que 
de s embarquer dans une pouriiute 
pleine de chagrin ^ de Ëitigue fie 
dedépenfe> dont Tévéncment eft 
toujours incertain.; fouvent la pru* 
^encelui permet & lui confeillede 
garder le lilence > & de dilTimulei^ 
ce qu'un Ancien appelle,m^m/^a 
m occulto matrimùmi difimuiatio. 

Pourquoi d ailleurs produire ôc 
iàire lire dans cette audience des 
lettres > qu'une, femme de qualité 
lui a écrites pendant qu ils étoient 
liés d'une affeâion mutuelle , fie 
dont le principal effet eft de la 
diffamer fîwsjreâbjitrce ? En dfet 
parmi les perfonnes qui font pro 
feflion d'honneur 6c de vartu , un 
procédé de- cette nature ne faù^! 
roit jamais être approuvé > quel-« 
quiptérà; preffant qu'il puifle y 
• a^oir dç stectie ces piéccsau jour. 
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il n*y appoint de confidératîort 
qui lui permette de violer un ie-- 
cret de cette nature , & de com— ^ 
mettre une infidélité ^ que TOrà- 
teur Romain qualifie de facrilége* 
Et cet exemple , comme une 
infinité d'autres , peut fervird'une 
excellente leçon aux perfonnes" 
de lun & 1 autre iexe , qui dans^ 
la confiance qu'ils prennent à Taf^ 
feûion ou à la probité de leurs 
amis , leur écrivent des chofes ca- 
pables de nuire à leur réputation 
& à leur fortune , & ne font point 
réflexion que rien n'eft plus dan- 
gereux , que de donner au Public 
des preuves par écrit de fbn liber- 
tinage ^ de fes égaremens & de 
fes fqiblefles. 

Et préfuppofé que le fieur de 
Bufly n ait gardé aucunes mefures 
s^vcc rintimé y & qu'il Tait aCaa^ 
blé d'injures d une manière trop 
piquante & trop iàtyrique , ne de;? 


i 
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Voit-il pas repoufTer ces înfiiltes 
avec plus de modération & de 
rètenue> excufer ces emportemens 
plutôt que de les imiter^ conf&cr 
ver dans la chaleur du combat 
du reipe£l & de la déférence pour 
celui qu'il nomme ion beau-pere^ 
& ne le pas déshonorer par des 
reproches prefqi^ tous étrangers 
àk cauie? 

La Partie de JVÏ^.Tîerre Robert 
eft une créature égâlendenc inno- 
cente & malheureufe^ont la naif- 
iànçie obfeure 6c; cachée dans^^bn 
origine > & dont là condition en-* 
core incertaine implore la ipv(y- 
tçâion des k^x & des Magiôrata^ 
.& dont les intérêts 6c la faveur 
: peut être die grand poids dans le 
jugement de cette «mCcoverfe 
ioiportante y que les Avocats 
nous ont expliquée de part & d'au-* 
; tre avec beau<:oi^ de toin > de for« 
4De > d'éloqu^ftçe & d'éruc&ion^ 
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- Mais comme ils ie ûmt épulfSn 
^pendant plQneursaadiences>qii''ilis^ 
om relevé j\xfcpx'^3Aix naoîndres cir-^ 
-cottftances y & miife n'ont rieh 
^oublid^ foit d&ns l& fait ^ ibit dans 
'le droit > de tout ce qui poavok 
être avantageux à leutsGliensyâc 

• contribuer au gain de leur Càule; 

• Notre principale ibin feia"^ 
Meffieurs > de retrancher et qtli 
n'eft pa^ ab£:>lument dTentiel ^ 
décifif,& 'd'examiner en pfeu'dfc 
pamiès Cd qui regarde la vérité de 
la validité du mariage com^eniieiBc 
entre les Parties ^ & riiiciddnt de 
la grdT^ & de Faccouchemetic 

f |>rétendu dé h Dame de Côlllgni^^ 
& fi ces deujc qu^ons^ om enti^'> 
éUe^ que^^e ^ce de j^pport- Çc 
delèAfotw - 

Dans cette vue nous nous abiP 
tiendrons de &yre un récit inutile 
éQ ennuyeux . des incidens de h 
procé^re y (^ vous osit Àé taâç 
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àe hi§ répétés y aufli bien que U^ 
circoxîâances du Êtit y que chacun 
ajufte ^ déguife à fa mode y nous 
réfervant dans Texamen àei 
moyens d'en rapporter ce qui fe* 
la néceiTaire pour éclairck hvén^ 
té ; ôc comme lonire natutel nous 
engage de rapporter d'abord ce 
eue les Appdlans proposent pour 
leurs défenies ; 

De la part du fieur de Bufiy éi. 
ide la Dame deColiigni> dont lefl 
intérêts font unis y îisfoudennent 
qu'il n'y a jamais eu de mariage 
conoraôé entres les Parties qui 
plaident;que l'Intimé tétant trou^ 
vé à la campagne chez la Dame 
de Sandaucouît ât £xur y dans le 
voifînage des Terres du (ieur de 
Bufiy , le père fie la fille ont reçU 
les viiiees qu'il leur a rendues ; 
<£ins cettejréc^enta^on ^ leperè 
Ta hoiindré do là bienreitlance ^ 
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pour lui î & tous ces fen^ens 
ayant pour régie Tinnocence & là 
vertu 3 elle a été pendant quelque 
^ tcms dans le deffein de Tépoufer ; 
mais avec cette téferve^de ne vou- 
loir rien faire dans une aûion fi 
importante y fàas le cpnfentemeht 
du fîeur de Bufly fon père : mais 
le fieur de Bufly n ayant jamais 
pu fc réfoudre d'approuver une 
alliance fi inégale y après diyetfes 
tentatives imites pour le trompei 
& vaincre fa réfiftancfe , la Mar^ 
quiiè de Gollignl ayant enfia ou*- 
yert les yeux fur la faute qu elle 
étoit fiir le point de commettre^ 
elle s'eft retenue fur le bord du 
précipice y ôc tx>utes chofes étant 
aifpofées pour le mariage , les 
bans publiés >. les difpenfes obtes- 
nue$> ellearefufé de le célébrer; 
i&c ayant rompu toute forte de 
coaunerce avec l'Intimé , ompré** 
l^ad que le dépit de ne. pouvoit: 
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£ure réfiflîr h féduâion ou il avok 
méditée y lui a infpiré le deffein 
de Êibriquer un faux extrait de cé« 
lébration de mariage^ ôcd'abufes 
de la facilité d^un Cûfé de vUlàge^ 

{)our faire inférer fut leœgiilrede 
a ParoifTe de Lanty un aâe in« 
forme y qui ne peut faire foi en 
)uflice^ n étant figné ni des Par^ 
fies contcaâantes y ni des témoins 
que Ion dit avoir été préfèns.L'In« 
timé a d'abord prétendu que fon 
mariage avoit été célébré le pre« 
siier Juillet i SS u Pour le juflii- 
fier U'â' rapporté un aâe intitulé : 
extrait des regifires de la Paraif^ 
Je de LafHy. Cette pièce eft fîgnée 
par Dupoiifon Curé x parles nonn 
xnés Renaud & PdAetier y cotth 
me témoins. Elle efl évidemment 
Êiuffe par plufieurs raifons ; l'une 
ta que le premier J^iillet rintimé 
^n'étoit point à Lanty:il en partit 
|& ying^me JuJA à la pointe du 
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jour , fans que depuis il y foit Ja^ 
mais retourné ; cet ade étant qua- 
lifié rextrait d'un regiftre , il fol^ 
fit pour en'connoîtrela fauflfeté^ 
u*il n*y ait point de céïébrâtionf 
e mariage for le regiftre de Lan-* 
ty dattée du premier Juillet. 

C'eft cependant fot cet uni- 
que fondenient que Tlntimé a pré* 
tendu être mari de la Marquife de^ 
Colligm : non feulement il a pro* 
duit cet aÛe & S'en eft fervi com- 
me du feul titre capable d'établisf 
Êi prétention ; mais le fîeur Com- 
te de Bùfly & fa fille s'étant inA 
critsen hua , îl Ta femfê au greffe^ 
& a perte véré à en (butehir la vè^, 
rite ; & cette première démarchel 
doit rendre en tout le refte fà con- 
duite fufpeéle àc odieufe. Le mà- 
tiage étant l^ââion la pltiS impor- 
tante de la vie ^ teux qui rôtit 
Êontra£té n en ignoieWt ni lé jour, 
px Theuf^ î ni ie moment i 6^ 
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'étant y comment Tlntimé a-t'il pu 
fuppofer & au Lieutenant-Givil , 
êa enfuite à la Cour , à la fece de 
la Juilice /pendant une année en- 
tière , qu'il avoit été marié fe 
premier J uillet au village de Lan- 
ty avec la Marquife de Collignî , 
puifque le premier Juillet il n'a 
, point vu la Marquife de Collignî , 
& qu'il étoit éloigné du village de 
Lanty f Et qu'elle foi peut - on 
ajouter à tout ce qui fort de la 
«naijti d'un homme qui a été ca- 
pable d'une fuppofitîon fi hardie 
& fi criminelle ? 

L'on foutient que l'aélede cé- 
lébration étrit fur le tegîftre n'eft 
pas plus véritaWe ; flc pour faire 
voir qu'il ne peut-être d'aucune 
-confid^tiori, Ton Remarque qu'fi 
n'étôit point ligné des Parties > ce 
qui doit paflêr non feukment pout 
une nttffité eflfentîelîc! j maïs potir 
une marqué d? feufifeté & de fup- 
pcfîtion» 
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Les Ordonnances veulent qiïfp 
tous les contrat? foient Tignés 
des Parties à peine dç nuUitd; 
Le mariage étant le contrat le 
plus important deia fociété ci- 
yile , doit être fujet à la niê^ 
me loi , fur- tout depuis les Or^^ 
dônnances de idj^vôc de \66,f. 
dont la première apporte de nou- 
velles précautions pour empêcRer 
Tabus des mariages cland^ins.^ 
& l'autre renouvelle 1 obligatioa 
imposée aux Curés de Êiirefîgn^ 
les Parties & les témoins.^ 

£n effet de quelle çonféquenr 
ce ne ièroit^ii point dana le Pu- 
blic d'en ufer autrement > ôc de 
donner la liberté à tin Curé dp 
fuppofer un mariage en^ Técrî- 
.vant fur foh regiftre ? Il&ffit que 
la Dame de Colligni défavoue 
.cet a£^e qu'elle n a point foufcrit^i 
pourqu on n'en puilfe ticer contre 
.elle aucune induâion* 
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Les Demoifënès de PoufTy flc 
de Roziliy font nommées dans 
cet aâe pour témoins y & elles ne 
Font pas figné: s'il eft figné des 
deux autres témoins ^ ce font les 
mêmes qui avec le Curé ont figné 
Taâe faux du premier Juillet ; 
ainfi étant convaincus d*être Êiuf^ 
faites y on ne peirt tirer aucune 
preuve de leur témoignage. 

n eft d ailleurs fi peu vrai qu'û 
y ait eu un mariage Êiit le ip Juin, 
que le 22. 24. .& 2p. Juin , le 
même Dupoiffon a publié- trois 
bans pour le mariage qui fe devoît 
feire entre l'Intimé & la Dame de 
Colligni. Le Curé âfi Barbirey a 
auflî publié un ban , & confen- 
ti à la célébration du mariage} 
& le 27 Ju}n rintimé a dcmarn 
dé à rOfficial de Langres , réfi* 
dant à Dijon y la difpenfe de deux 
bans, qui lui a été accordée, ôc 
qu'il a fignéede fà main, bquel^. 
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le porte que c cft pour avancer la 

béaédiélion Nuptiale, 

De-là on conclut avec certitu^ 
de que le mariage n'étoit point 
célébré le i p Juin > puifque le a 2. 
24. & ip. rintimé cliipofe toutes 
chofes pour en achever la céré-* 
monie : les preuves qu'on en rap- 
porte étant de •fon fait , ne peu-^ 
vent re«voir aucune réplique | 
& c'eft ce qui a fait qu*it a filong* 
tems infiftë à ibutenir que jfon raa-^ 
riage étoit du premier Juillet.^ & 
qu'il a fuppofé un faux a£te de ce- 
^bration a une datte qui pouvoic 
conv,enir avec la procédure faite 
pour la publication & la difpenfe 
des bans. La même chofe eft en-, 
core^cottfîrmée par une lettre écri- 
te par l'Intimé à la Marquife de 
Colligni le 20 Juin 1 6^ i . à ' fci 
pointe du pur , qui marque deux 
chofes , Fuae que les formalités 
dre«rieUea aa manage n'àoient 
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point encore remplies y ce qui ne 
Te peut entendre autrementfinon 
qu'ils n'avoient point encore reçu 
la bénédiâion de TEglife ; lautre 
que dans les difpofïtions prochaî- 
nes , où ïU ëtoient de fe marier ^ 
l'Intimé^ lui ayant demandé les 
mêmes faveurs qu^une femme ac- 
corde fans fcrupule à Jbn mari ^ 
elle s'en droit ofFenfée ; & lui 
ayant donné des marques de fa 
colère y il s'excufe , il tâche de 
-radoucir , & pour obtenir (on par- 
* don y il fait Téloge de fa vertu. 

Après cela de quel front Tlntî- 
mé peut-il dire q«iil y avoir eu un 
mariage célébré & confommé en- 
tre lui & la Marqùïfe de'CoUigni? 
Cette feule lettre vérifiée par Ex- 
perts enfuite d^une procédgre lé- 
gitime & régulière > eft fuffifante 
1>our confondre d'impofture tous 
es faits qu'il avance & d*u|^e grof- 
-feffb & -de -la naiffahee d-un ent 
fent. ^- 
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Quand on pourroit s'imaginer 
que ce que le Curé a écrit fur ion 
regiilre aiîroit quelqu ombre ôc 
quelqu*apparençe de vérité^ ce ne 
leroit tout aif plus qu un mariage 
clandeitin> les Parties ayant refli^ 
fé de figner fur le regiftre pont 
*avoir la liberté de le défavouer ; 
& comme le dernier Concile a 
rejette les mariages clandefiins^ôc 
due les Loix du Royaume les con- 
damnent^lntiméeiîpourroit d'au- 
tant moins tirer avantage^que ce 
prétendu mariage n'a point été 
précédé de publication de bans f 
n*a point été célébré par le propre 
Curé la Marquife de • CoUigni 
n'ayant pas demeuré aflez long* 
.tems à Lanty pour y acquérk do- 
micile j-ainfî quand il y auroit eu 
quelqu'ombre^ & quelque figure 
de mariage^ on ne manqueroit pas 
de moyens d'abus & de ftullité 
poux le détruire ; fu|;:touc a'étane 
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point fuivi d'aucun aâe de po£« 
/eifion y mais d'une réclamation 
d'autant mieux fondée^que la fur^ 
prife Élite à la Dame de CoUigni 
ed une erreur à la perfbnne j ca- 
pable de ruiner le confentement 
qu elfe auroit pu prêter dans les 
ibrmes légitimes. Cela préflipofé ^ 
on prétend que les letti;es qu'on 
rapporte font faufles ^ que la véri- 
fication n'en a pas été faite ' fui- 
vant les règles prelcrites par TOr^ 
donnànce y & que l'on devoit 
convenir d'Experts ^ & n'en pas 
nommer d'Office : quand ces let- 
tres fèroient vériublés y elles mar- 
quent que la M^rquifë de CoUi- 
gni a eu beaucoup d'amitié pour 
'Intimé ; qu'elle a conçu le def- 
fein de l'époufer ; que le ifieur de 
BufTy fbnpere s'oppofkht à ce ma- 
tiage y l'Intimé ôc elle travail^ 
k>îent de concert pour obtenir fbn 
fonfentement y &: . que mémo 
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quelquefois elle a paru réïblue à 
paiTer par deiTus tet ôbftacle;niaist 
des lettres miflives & toutes les 
d^monftrations de tendreiTe qu'el-^ 
les peuvent contenir,ne font point 
un mariage : niétant pas ieule^ 
ment un contrat. civil > mais en-r 
cote un Sacrement, la bënédic-* 
tion de rEg^ifeiy.eft iitdiipfenfe^ 
blemehtnéçeflaire , i&^ne peutt 
être iixpplée par aucune équipo-i 
letîce* . 

: * La Marquife . de! CpHigni a ea 
de Icffime , & fi l!oa vciit j> : do 
Taniour pour rin.tdmé :' elle s'eft 
exprimée en dés termes , qui n& 
conviennent peut-être pas tout à 
Êtità la bieniëance à Tégatd d'une; 
perfonne de fea fexc &c dé fa nalA 
fance ;. mab. rqu-il s enfuive delà 
quelle Tait époiifé > c'efl; xmA 
litauvaife' conféqiiençe. . 'i 
' Elle reconnoît que le 5 Mal 
elle a. figné mtco^tFat.de: marik} 
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I ge ; mais Ton doit mettre une 
1 grande diffërence entre un con-. 
^ «rat & un aâe de célébration ; âc 
depuis le^oifiénie Mai jufiqu'att 
ip Juin y il s'eil écoulé plus de 
fix fèmaines ^ & on ne peut pas 
xévoquer en daite qu'elle n'ait 
délibéré pendant cet intervalle. • 

A l'é^d de Taâe du 1 4 Août 
fignifîé le s Septenàre , & dti 
relief d'appel domme d'2d)us > c'eft 
;un mauvais confeil. y & qu'elle a 
iuivi Êins réflexion ^'lui étant en 
quelque manière indifférent de 
quelle ïaçon elle pût rompre les 
liens & les engagements où elle 
le trouvoit embarralfée avec I'Iih 
timé. 

Lon parlok: d'un aâe de célé« 
bration infcritfuir lêregiâre de 
Lamty-.elle iàvoitqueles formes 
prefciites par les lx)ix de TÉglife 

&de l'Etat,, & qui font effentielr 
hsg n'avdient pasecé obfervées j 
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t6c qu^elle n avoit pas contraâé 
à la face dés Autels de mariage 
légitime. Pour faire ceffer tous 
ces bruits, qui pouvoient altérer fit 
jréputation , elle a Êiit faire la fom- 
mation , & enfuite interjette 
l'appel comme d'abus , dont on fc 
j^évaut aujourd'hui. 

Mais un mariage ne le con- 
traûe ni par des fommations y m 
par des appels coihme d'abus ; il 
faut remonter à la fource & avoîi; 
recours à la vérité :,en tout cas fi 
par cette fommation & ce reli^ 
.d'appel, la Marquife dé Colligni 
a reconnu tacitement que le Cu- 
ré de Lanty l'avoit mariée , elle 
a foutenu en mênie tems que £bn 
mariage étoit nul ; ainfi Ton ne 
doit pas divifer là confeffion ; âC 
d'ailleurs rintinié a avoué bien 
plus expreflément qu'il n'avoit 
^oint été marié le ip Juin,& par 

.iàJettremiifive« &:.par les bans 

quil 
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f% a fait oublier > & la difpen* 
qu'il a demaadéç 6c pbtenue au 
bas d'une requête lignée de & 
nmru 

- Quant à ce qui regarde l'appel 
^es ordonnances du .Lieutenant 
Civil , ôc la prétention que la Da- 
me de Colfignieft accouchée d un 
enfant au mois de Mars '^1^82. 
on Ibutient que la procédure du 
Châtelet eft également injufte , 
violente.. & îrréguliçre ^ & .que le 
feit avancé. par rrntimé eft une. 
feble & une calomnie qui s'éva- 
nouit , quand on examiné toutes 
les circonftances. Le mariage de 
FIntimé étant au moins douteux 
& contefté, la poffeflion même 
n ^tant pas certaine ^ il ne pou- 
voit intenter une pourfuîtè extra- 
ordinaire , dont l'effet eft d^accu- 
ier les moeurs &C la conduite de 
celle<iu il prétend être fa femme , 
mais qui ne k connok point poiït 
TêmeL F 


'-^ 


fon marh L'^I^ement étant feîv 
Cl de f appel çoîÀme d^abùs intèr-; 
)ctté par la Marquife de Colligfu > 
a ui n y avoit pas encore renoncé > 
londeyoitjS'adrefferà Ja^îour fie 
non pas au'Liçuténant-QvU , qui 
de fa part ne de\roit pas fur re- 
quête ^ & Cm$ çonnoiffahce dé 
Caufç,permettre de Êiire perquifî- 
tcion par un Commifiaire aune 
perfonne àç qualité* Quand le 
Cpmraiflaire s'çft tranfporté à Thô- 
tel de Briflac 9 accompagné de 
rintirné 1 & qu U s'eft adreffé à 
Ja Daqjç Pupuy , Iç fieur de la 
Jliviere n'avoit qu'à monter : il 
guroit par fa préience découvert 
le myfterç ; & la Marquife de 
Collignl> lî çétoit elle, n'auroit 
6a$ pi^ îe piéçqnnoître : U pré- 
fmçç même du fieur de Bufly ne 
Jç deyojLt pas arrêter dans une ocv 
j*afioiî fi preflante, JSi le fieu^^ 
éomtQ de^uffV ^dt ttouvé da«y 
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cette maifon^ s'il y avoit i^tpor^ 
ter de la vaifTelle d'argent & des 
meubles y fi la Dame Dupuy ne 
voulant pas s'çfpoij^ à éore con« . 
nue 9 eft foécie le lendemain pat 
ttne poite de derrière > tout cela 
n'a rien de convainquant pour 
prouver que bette femme qui . a > 
<Iifparu , eft la Marquife de Col- 
ligni; le portrait qu'on a trouvé. 
eft encore une circonftance inu-. 
tile ) puifque les témoins dépofent 
quil n'a aucune rdTemblance 
avec la perfbrine qu'ils ont vue à 
l'Hôtel de Brifï^c , & qui portoit 
le nom de la Dame Dupuy. L'ac- 
couchement d'une autre femme 
dans la rue du Four ^ un enfant 
mîs à nourrice dans la rue Jean^ 
fleury , tout cela ne prouve point 
que la Dame de CoUigni ait été 
grofle y ni qu'elle foit accouchée* 
Quand on s'engage dans une re« 
dbecdie fidéUcate&fiodieuiibj 

F k 
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il ne £iut pas fe contenter d& 
fbupçons & de cohjeâures ^ il 
fiiiit des démonftrations ienfîBles 
& des témoins^irréprochables. Ici 
la plupait des témoins ne çon^ 
iK>iiXent point la Màrquife de Col- 
ligni : Ton rapporte d ailleurs qu'el* 
le a paffî à Lanty ^ ie 2 Fevriec 
.1^82. un contrat devant un No- 
taire du Baillage delà Ferté-ibus^ 
Aube ; cependant le 1 1 Mars ^ 
les domeftiques de THotel de 
BrifTac déclarent que la Dame 
Dupuy y demeure depuis i 5 jours^ 
On raporte auflî la*eopîe d'un ac- 
te paffé en 1672. par le même 
Michaud Notaire de la Ferté y un 
marché du 1 2 Mars avec des ma- 
içons paffé par Duret Notaire, & 
des aûes du 30 O^obre i<^8i. 
& 6 Février 1 62 2. parlés l'un à 
Pijqn, l'autre chez: le fîeur de 
Trichâteau : ces aOes étâhliffent 
invinciblement q.ue la Matquiiè 
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àe Colligni n'étoit point à Paris 
dans le commencement du mois 
de Mars ; d'où Ton induit que 
cette prétention de groffeffe fit 
d'accouchement eft un Roman 
appuyé fur des faits imaginaires ô(^ 
deÔitués de preuves : ils juftifient 
encore qu'elle s'eft montrée pu- 
bliquement dans la Province. 

Mais tàftt cela eft inutile,fi lln*- 
timén eft point le mari de la Mar- 
quife de Colligni. Quand la nailr 
fence de cet enfant feroit auflî*- 
bien juftifîée qu'elle eft douteufè 
& incertaine, s'il rt'y a point de 
mariage y il* feroit lé fruit de la 
débauche & de l'incontinence , 
il CQijvriroit de honte & d'infkr- 
mie celle qu'il prétend être fa 
mère , fens en tirer avantage^ 

Ainfi l'on foutierit qu'il faut re- 
trancher cet incident comme un 
événement îRutile à la décifion 
du difterend des Parties > rejettet 


^st6 Vie et proce^^s 
de ces lettres celles qui ne font pas 
vérifiées dans les fonnes y & exa- 
miner les deux aâes de préten- 
: due célébration de mariage , qui 
étant l'un & l'autre faux , & fe dé- 
truifant mutuellement , la préten- 
tion de l'Intimé deftituée <ie tou- 
tes fortes de fondemens ne peut 
pafferque pour une vexation & 
«me injure , qui ne ^uroit êtrq 
punie avec trop de févérité ^ for* 
-tout en la perfonne d'un homme ^ 
qui étant d'une naïïTance obfcu- 
re , veut uforper fans trtre la qua^ 
iité de Gentilhomme. 

L'Intimé" foutient*au comranre 
qu'il défend un mariage légitime ^^ 
-célébré après une rechérci^e de: 
plufieurs années y que le Père ^ 
qui en a eu connoâTance ^ s'eï- 
force de troubler par un effet de 
fon chagrin & (ans aucune caufe 
raifonnable ; & qu'îf eft étonnant 
que la Daiî\e deCollignL>aprè& 
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lui avoir Aotiwé tant de marques 
jd eftime & d'afFeûioii 5 veuille 
rompre ion mariage y méconnoî-^ 
tre fon mari 6c fon fils par us 
changement & une légèreté qui 
n a point de prétexte , & qui ne 
peut ibufFrir aexcufe. Il prétend 
bailleurs quîl rapporte des preu- 
ves autentiques de fa nobleffe , & 
que la qualité de Gentilhomme 
ne lui pouvoit être difputée : tout 
ce qu'on allègue pour obfcurcir 
là naiffance n'eft qu'une calom-^ 
pie fondée fur une équivoque , 
d'où il conclut qu'il faut effacer 
de la caufe , toutes les déclama-^ 
tions & les inveâives fondées fur 
l'inégalité, des conditions ; & com- 
me de fa part il n'a garde de dé- 
favouer que le fieur de Bufly ne 
tire fon origine d'une maifon il- 
luflre , il croit qu'il ne fe feroit 
pas de honte de le recevoir . pour 
fcn gendre : & outre qu'il paroît 

Fuij 
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Î>ar les lettres de la Daiile de CoP 
igni que s'il y avott^htr'euxquel- 
queilrfproportion ^ elle ire lui étoit 
pas inconnue ; tout cela peut être 
un argument de fatyre & de dif^ 
famation , & non pas un moyen 
de donner atteinte à un mariage > 
qui bien loin de s'être fait légè- 
rement & avec précipitation ^ ne 
s eft accompli, qu'après que pei>* 
dant deux années la jDame de Col- 
lighi a témoigné une volonté dé^ 
terminée de l'achever. 

Ainfî après avoir figné un con^ 
trat de mariage dans le Châteaii 
de Buffy , ayant peine à obtenir 
le confentementdèfon Père , qui 
d'abord vouloir obliger l'Intimé 
d'acUeter du Prince de Wirtem- 
berg la Terre de Colligni ; elle , 
de fa p^rt , réfolut d*acquérir la 
terre de Lanty , pour avoir une 
retraite, être enfin Maîtreffe de 
fcs a£Hons & de fa conduite , & 
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le fouflraiœ à la puiiTance que le 
(ieur de BuiTy exerçoit fur elle 
avec trop. d'empire. Ccft laque 
pair le Curé de Lanty le maria^ 
ge a été célébré en prélence de 
quatre témoins > dont deux ont 
figné fiir le regifire ; ainfi c'eft un 
mariage légitime > revêtu de tou«* 
tes les formes prefcrites par les 
Conftitutions Canoniques ôc pas 
les Ordonnances. 

Mais comme ce mariage n'a-^ 
voit pas été précédé de la publia 
cation des bans 5 cette omUIlon 
ayant jette des fcrupules dans l-ef* 

Çrit de la Marduife de CoUignl % 
Intimé , pour la fatisfaire y a bien* 
voulu procurer la publication d'un 
ban y & obtenir la difpenfe des. 
deux autres y dans la vue peut-être 
de réitérer le mariage , & dere-- 
cevoir une nouvelle bénédidion^ 
mais (ans qu'il y ait eu de nécef» 
fité abiblue de le f^ire 3 ôc fiiqt 
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que Ton puifle douter que par fe 
confentement prêté en préfence 
du propre Curé > le contrat civil 
ne loit parfait y & que les Parties; 
ne foient liées pcuxies noeuds inr~ 
dîflblublcs^ 

Si le Cuié'a délivré un* a£le de: 
célébration qu il a datte: du pre- 
mier Juillet 5 cette erreur, ou fit 
i^ott veut y cette afFeâation du 
Guré de vouloir que le mariage: 
parut poftérieurà la publication* 
& à la dilpenfe des bans > ne peut 
pas ruiner un mariage une fois: 
€ontra£té entre des majeurs», 
L'aâe de célébration étant infcrit; 
fiir le regiftre de la. ParoifTe , le- 
droit efl! acquis aux Parties & aui 
Public ; c'eft un mariage qui n'ai 
plus rien de caché ni de clandef^ 
un X puifqu'il n^ a perfonne dans 
le Royaume, qui par le moyen? 
d^un compulfbîre n'en puiflTe avoic 


n 


DE Mi DE LA ÈlVîERf. I 5 I 

i^^étok pas figné des P«rrties 5 on 
a«été longtems à la campagne y 
inême à Paris 5 que perfonne ne 
fignok for le regiftre ; fi on s'eft 
fendu plus exaû depuis TOrdon- 
ûancede i ddy-l'obligation qu elle 
impofe de faire figner for les re- 
giftres des baptêmes ôc des ma* 
nages , n*emporte point de nulli- 
té : cette omiflion pourroit être 
de quelque confidëration ^ fi la 
Dame de Colligni pouvoit dire 
avec quelquevraifemblance qu el- 
le n'a jamais été mariée par le 
£Iuré de Lanty-j. mais par lade 
du i4r Aouft tôSi. figné de fa 
main ^5 ayant reconn\i" qu'elle a 
^ontraâé mariage ^vecrintimé^ 
!& que ce mariage a été célébra 
par le Curé 4e Lanty> cet ave^ 
4c cette reconnoîflance: ne doi- 
:?ent-iis pas produire une preuve 
auffi forte que fi elle avoit iigné 
fyx le regiftjre l. Elle a perfift4 

Fvj. 
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dans les *mêmes fentimens 6c Gdt 
une pareille déclaration par le tq^ 
lief d'appel comme d'abus qu-èt 
le a Ëiit fignifier à l'Intimé ; ôc la 
caufe fur cet appel comme d'abus 
ayant été mife au- roUe des JeudUs 
de la Chandeleur de l'année 1 58 ^ 
après cela de quel front rintimée 

Ê eut-elle dénier qu'elle ait reçu 
L bénédiâion nuptiale du Curé, 
de Lantyf 

Et l'on ne peut pas douter que ^ 
ce Curé n'ait été fon propre Paft 
teur : car préluppoië ^ conÂme; 
elle l'avance dans, ion aâe d-ap^ 
pet, qu'elle n'eût encore demcu^ 
ré que vihgt-fept-joursà Lanty>. 
c'eft un Château qui lui appar*^ 
rienten^roprîété; & comme elle: 
ne revoit acquis ^qu'en vue de 
fon mariage 5 & pour faire fa de*- 
meure en fe- féparant du (ieurdé 
Bufiy fon Père', c'étoit- fon véri^ 
table domicile ;/fuivaot k f^nSéi^ 
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(Aes Juriiconfultes ^ qui nous stp^ 
prennent que le domicile fe con^ 
craâe par Tintention & le deflein 
de fixer en un lieu le fiége de & 
fortune > & non par le plus ou le 
moins de tems qu'on y habite. 
Et quand on dit qu'il faut trois 
mois pour acquérir un nouveau 
domicile > cela s'entend y quand 
on eft hors de (on pays y dans un 
lëjour de pafTage y & to^r cela 
s'examine avec rigueur dans les 
mariages des mineurs y ou datfs 
|€eux qui font demeurés cachés 
jufqu'à la mort des Conjoints^; 
niais la Dame de Coliigni ayant 
choifi le Guré de Lanty qui étoi^ 
dans fa dépendance , pour rece*- 
voir de lui la bénédiâion nupti&-« 
lé 5-peut-elledire à fon âge qu'el- 
fe a été furprife 6c féduite y & le 
fervir de cette* fubtilité^ que le 
Curé de Lanty n'étoit-pas fon pro^- 
gr^Eafteur ^^ pour fu|^^ B^^^^r 


te retracer des promefles qu'el- 
fe a faites^ aux pieds des Autels ? 

Là Dame de CoUigni ayaijt 
id'aiUeurs renoncé à ion appeL 
comme d'abus , elle ne peut plus^^ 
articuler tous ces .moyens. L'cmi^ 
Ibutient que la letore dattée du^ 
ao Juin n'eft point véritable^ que 
ee qui y eft contenu y paroît con^ 
certé & étudié pour couvrir de 
la part des Appellans tout le 
feible de leur caufe dans tout qe: 
qui regarde & le mariage & Tac- 
couchement ; que cela lèijl déç 
CPuvrelâfaufTeté & la fuppolition.^ 

En effet parole dernier Procès- 
verbal dç vérification , la fauffeté 
de toutes ces lettres qu'on avoir 
voulu: fwppofer aufieur de laRivie- 
Kf doit être pleiMmem établie :: 
limitation en âvpit été faite av^P 
tant d'artifice', que lui-même y 
aivott été trompé ;& aujourd'hui; 
^^ 9^ 4fôft4^ç d'iniqpité eô: dér 


DE M. DE LA Rivière, ijf 
couvert ^ il faut rejettec toutes ces. 
lettres > comme des ouvrages de: 
menfonge & de iuppofition ; & 
tous les doutes âc les fcrupules^ 
qu^ellespouvpientproduiredans les^ 
efprîts > doivent être entièrement 
diflipés.. 

La vérification des lettres de 
h Dame de CoUignieft légitime^ 
feite en vertu d'Arrêts conûradiûoi^ 
les qui ne peuvent recevoir d'at- 
teinte i & quon ne fauroit re- 
tracer que par la voie de requête 
ciivilej & encore que fuivant le 
texte de TOrdonnance^les Parties 
doivent réciproquement convenir' 
d'Experts, cela n'empêche pas que- 
les Juges fouverains n'ayent lat 
Uhcrté d'en ufer autrement y £c 
d^n nommer àoâSce en certaines, 
rencontres : comme dans l'efpécç 
particulière , où la plaidoirie delà: 
csmie étant commencée y & lai 

i)aiix& d&^ ÇoUignl mS&mt gouç: 
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empêcher que les lettres ne iiif» 
ieht vérifiées , il étoit du biea 
de la Juftice d'abréger les chica-^ 
nesôc les longueurs qu'on pouvoit 
craindre d-une nominaticMi d'Ex-* 
pertS par les Parties : cette vérifi- 
cation fubfiftant « les lettres du 
a. & I y. Juillet prouvent plus- 
clair que le jour la v^Axé du mariai 
ge , & la déclaration que la Da- 
me de CoUignî en a faite au fieur 
de Bufly fort Perc , dont les em- 
portemîens & les fureurs expli^ 
Quées dans rtirte de fes lettres , 
fervent d'un argument invinci- 
ble que le mariage étoit parfait 
6c confommé. 

A l'égard du fieur de BûITy , 
& fîllè étant veuve majeure de pl|ps 
de 30 ans > il n'efl pas recevabîe 
à contefler k validité de fon ma- 
riage ; il a pu lui perfuader par des 
remontrances de ne pas- épou- 
jEq^lef. fieur de la Biyiere ; n^is 14 
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cliofe étant faite y on ne peut re- 
garder qu'avec une extrême indî^ 
gnation le perfonnage qu*il ^oue 
dans cette controverfe , & tous 
les vains efforts qu'S emploie pour 
détruire un mariage légitime. 

Quant à l'autre incident de la 
caufe , 1 on foutîent de la part des 
Intimés , que la grofjcffe & Tac- 
couchement de la Dame de Col- 
ligni font clairement juftifiés par 
les procès-verbaux du Lieutenant- 
Civil & du Commîflaîre , par la 
dépofition des témoins , & par 
toutes les circonftances du fart. \ 

La perfonne logée à THôtel de 
Briflàc fë cache : elle prend Te 
nom de Gabrielle Dumas,. Dame 
Dupuy ; elle dît que fon mari eft 
Gentilhomme de Bretagne ; & 
dans le tems que les Miniftres 
de la juftice font cette recherche-, 
fe fîeur de Bufly fe trouve auffi à 
ÏHôtel de Briflac ^ & prenant 
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cette femme fous fa proteûion ^ 
il va avec le Commiflaire chez 
le Ueutenant-Cïvil, pour fe plain- 
dre de la procédure ; U retourne 
le foir dans cette Auberge i par 
fes foins ôc fon crédit cette £em* 
me fort de fon appartement y pa£- 
fe la nuit dans la chambre de M,. 
de Pindraf > & le matin elle s'éva- 
de habillée'* en homme par une 
porte de derrière qui donne dans 
ime autre rue> & tout cela fe 
fait par Tentremife du fîeur de 
JBuffy : cette même perfonne efï 
conduite dans un moulin près de 
rVaugirard ; le foir on la ramené 
au fauxbourg faint Germain dans 
la rue du Four; comme elle a voit 
pam fort grofle , elle accoucha 
efFedivement ; & le lendemain 
pendant la nuit , Tenfant eft por- 
té dans la rue Jean-fleury ^ & 
c'eû celui à qui la Cour à iboi^ 
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mê Fournier ( ♦ ) pour Curateur^ 

Quand le Lieutenant Civil s*eft 
tranfporté le 1 2 Mars à l'Hôtel 
de BriiTac > il n'a plus à la vérité 
trouvé la Dame de CoUigni ; mais 
on lui a repréfenté deux cof&es^^ 
ou la vaiffelle d'argent du fieur 
de Bufly étok mêlée avec des: 
tardes de femme & avec un por-» 
trait de la Dame de Colligni ; Se 
le procès - verbal fait mention 
qu'on a trouva deux lettres ou 
éagmens y Tune dans la chambre 
adreffée à la Dame de CoUîgnî^ 
& l'autre dans l'un des coffres ^ 
dont la foufcription eft > à la De- 
nioifëlle de la Vigne chez Mada- 
me de Colligni. 

On prétend que par ce fîmple 
ré/:it & par la leûure des dépôfi- 
tions des témoins > on ne peut 
s'empêcher d'être convaincu que 

( * ) Ceft le Procureur ?• Fournier ^ dont 
farle Defprcaux». ^ 
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la Dame de CoUigni , après s'être 
cachée quelque tems dans VHôr 
tel de Briffac , s'eft évadée furti- 
vement pour n'être pas recohnue> 
& qù enfuite elle s eft retirée dans 
la rue du Four ^ où elle eft accou- 
chée d'un fils w> qu'elle Veut aur; 
' jourd'hui défavôuer^ 

Quant à ce qu on objeâe que 
la procédure eft irréguliere y ôç 
que le Lieutenant-Civil étoit in- 
compétent y Ion Tépond que s'a- 
giflant de faire perquifition d'une 
perfonné qui fe cache , & qui n'a 
point Élit infcrire fon nom fur fe 
regiftre de l'Auberge où elle de- 
meure, on ne poiwoît s*adrefler 
qu'au Magiftrat ordinaire. Y 
ayant dans cette procédure un 
mélange de Police ôcdejurisdic- 
tîon contentieufe y l'aâdon étant 
en partie civile & en partie crimi- 
nelle y. c'eft dans le lieu & devant 
le Juge du délit quelle dévote. 
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être intentée : on n'a pu être obli- 
gé de venir au Parlement de** 
mander un Arrêt ; cet incident 
a ayantpsint de connexité néceA 
faire a lappel comme d'abus* 
D'ailleuirs Ips loogueuis înévita-^ 
kle$ dan^ ^obtention & l'expédi- 
tion d'uti Arrêt ^ Ja néceifité d'a« 
voir des ^ncluHons ^ Jk Timpoi^ 
fibilké de garder Iç (ècret ^ au- 
soient rendu^cette pourfliite inu- 
tile^ ^ donné le moyen à la Da- 
me de CoUigfii de chercher une 
autre retraite ; 6c quand U fe ren- 
contra une néceffité abfblue > & 
que le bien de la Juftice & Té- 
clairçâflement d'une vérité impor- 
cantç le demande ^ l'on peut fans 
£:nipule ie difpeû&r des formali- 
tés prefçrites par la Loi> ôcceft 
ce qiie nous difbns bom ma^is 
€X€mplo y quàm cjoncejfo jure. Ë n 
effet le Qew:. de . Buffy s'étant 
plaint de cette procédure j àc 
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ayant obtenu des défenfes de la 
continuer 9 elles ont été levées 
en connoiiTance de caufe par 
Arrêt contradiâoire du*i7 Juin 

Que fi Ton oj^ofe au fieur de 
iï Rivière , qu'affiftant le Com- 
miffaire lorfou il fe tran§>orta le 
premier jour a THôtel de Briflac 5 
il n*avoit qu*à monter dans la 
chambre , où il prétendôît que la 
Dame de Colligni étoit cachée , 
& que s'il y avoit du miftére , fa 
préfence feule Tauroit découvert ; 
il répond que s'il a voulu garder 
des mefures , ne fe pas commet- 
tre avec la femme & fbn beau- 
pere, cette déférence & cette* 
honnêteté ne doit pas nuire à fes 
intérêts* Outre cela lauroit-il re- 
connue,fi eUe avoit perfévéré dans^ 
fcn déguifement ^ parce qull ne 
pQuvoît pas être témoin oans ùl 
propre caufe? « 
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Quant dnx aâes par où Ton s'é& 
force 4e prouver que Madame da 
CoUîgni étoit en Bourgogne au* 
commencement du mois de Mars 
1 6S 2. ils font de nulle coriAdéra--^ 
don : la plus importante de ces 
pièces que Ton datte du p Mars f 
éft une copie coUationnée d'une 
obligation pafTée par le Défunt 
fieur de Coliigni le 1 8 Mars 1 572; 
<jue Ton dit que la Dame de Col-^ 
Iigni a fait faire ; comme elle Ta 
fîgnée feule , & n'y ayant point 
d'autre partie , un Notaire n aura 
pas fait fcrupule de datter un 
ade de nulle conféquence du 
tems qu'on aura voulu. % 

Par le Tiaîté du 1 2. que Ton 
préfuppofc fait avec des Limoiins^ 
on déclare qu'ils ne lavent point 
figner : il eft paflfé par ;Duret No- 
taire, fermier du fieur de BufTy , 
qui pir les propres pièces dei 
Âppellans devolt au te^mç da 


TSqéï 1^8 1* mille écus du prix de 
ipk} l^iL 

La convention du dernier Fe--> 
lisder porte les mêxnes reproches i 
un m^rçh4 Eût avec des Païiàns 
Gui n ont point (igné : il eft aiCé 
ce trouver des Notaires xéfîdaas 
çans des villages ^ qui en avan- 
cent ou reculent les dattes com- 
ble on veut } il n*y a point d ail- 
leurs ^ de contradiâion que la Da- 
aie de Colligni ait été a Lanty le 
dernier Février, ^ à Paris le i.i 
Mars, d'autant plus que le fîeur 
de BufTy reconnoît par fon inter- 
rogatoire qu'elle étoit à Paris au 
commencement du mois de 
Majrs* . , 

Après avoir rapporté les prin- 
cipaux moyens que les parties 
employent pour leurs défenfes ^ 
permettez - nous ^ MefTieurs^ de 
hkp quelaues jréfii^ions généra- 
1^ 4^ P^ÎH^At feiyk à établir les 

maximes 
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Maximes qui doivent contriboei > 
àJa décifioti de la caufe > 6c d'otn 
fecver que le mariage qui dans • 
fcrn origine èft un contrat civil , 
a été élevé dans la Loi de grâce • 
àla dignité du Sacrement. L'E- 
vangile ne prefcrit point la ma- ; 
niérç de le contrader , & ce que. 
les Théologiens appeUent la tot- > 
me & la matière du Sacrement , 
n^ point été fpécifiquement éta^ 
bli , ni déiîgné par Jefus-Chrift ; ^ 
llntention de ce Divin Légifla- 
teur a été de nous enfeigner que - 
les Chrétiens qui fe marient lé^ 
gitimèment y outre les avantages 
qu ils reçoivent dans Tordre de k 
fociété civile 9 doivent atten- 
dre de Dieu le fceau > le carac--; 
t&to ôc Timpreilion de la grâce y 
^ui iàn£tifié leur conjonâion > 
qui la rend perpétuelle & infé- 
Parable ^' lui donne Fimage^ ôc 
la BgQMC d'^ne union plus étroite ^ 
Tomel. G 
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{g. cela s^appeU&jfn&fiv m Dwnîm^^ 
c^eft-à dirç qu&jcs qui a'étoit en. : 
fm Qu'un contxàti civûl > ^ qi^'une : 
fçamé teiiiporeUe> eftdâveiuua 
myftére. 6c un Sacrement 
- Mais l'Evangile ne nous ayant 
pQint hiSé par écrk: de q^uelle ^i- 
çoa ôc avec quelles jcérémonies 
intiécieutes le Sacrement doit êtce 
cétâbré > l'Eglife dansles premiers 
Aécles a reconnu parqua confen- 
tçment ùniverfel que le contrat 
civil eft le centre ,• le fondement 
&la.ba& de cette union fainte^ 
& quîau(&tot quâ eftf par&it âc 
légitime > accedit verbum ad ele^ 
mcntwn,j &. fip Sacramentum ^ ôc 
que ce qui n ^toit félon Les honi^ 
me^ quiune conv^entiori ôe un 
Comratj^eftiÊût Sacrement jpar Vior 
fofioh.de If graçe< divinér 

On a demandé du^ tems/ dos; 
Apotces , ft le mariage contrac- 
té wtte dç8 Infidèles r qw 4«^ 
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jpuisfe convertiffent àia'foîy poii?- 
wîr être confîdéré commeun Sa- 
ccement ^ neFayant point été dans^ 
fon origine ; ôc Ton a^ répondu 
quejfi depuis leur baptême ils 
continuent de demeurer enfem-* 
We y ce fèul confentement leur 
concilie la bénédiélion de TEgli- 
fc , Êtfis qu'il fbit beibin ni de ce- 
rémonie^nî de fîgne vifîble y ni de 
ininiftére extérieur;& c'eft ce que 
dît Tertulien : ctiim Dtm àttos in 
unam camem vel junSlos depre^ 
kendit y conjunSlionem fignavîu 
Ddà vient que dans les premiers 
fiécles TEglife n'a point pris con- 
noiffimce de la validité du maria- 
ge ; fa doélrine n eft autre , finon 
qu elle reconnoît pour Sacrement 
les conjonâions légitimes : ce 
qui eft un Sacrement dans le for - 
extérieur y Teft en même tems à 
T'égard de la conlcience ; ce qui 
^ jùfte devant les hommes y eft 
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fenâtifié devant pieu. ; 
. AxtiCi le Pape Nicolas étant 
confuké quelles cérémonies (onc ^ 
néceflaires pour laccomplifle- 
nient du mariage y il répond que 
ce qui conftitue Teflençe & layérî- , 
té du Sacrement > neft ni la bé- 
nédidion, ni l'appareil extérieur, 
4*une pompe publique;mais le feul 
cpnfentemerit des Parties con^ . 
traçantes , pourvu qu'il foit con- 
firme à U Loi : ftifficit folus fe^ 
cmdàm legem ; il ne dit pas feloa , 
iç5 Canons, 

Mais fi ce confentement étoit 
prêté p^rdegperlbnnes à qui la Loi . 
cjéfcnd de cdntraûer , comme par 
des impubères ^ des furieux > des . 
enfans de ^lille mineurs ; pour 
Iprs le contrat étant nul , il n'y 
îgiiroit point de matière où le Sa-^ 
crement fe pût appliquer , ni de 
Ijgn qui pût devenir indiffoluble,. 
Jl pft yr^ii que d^ns les derniers 
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"tems les Canoniftes ont altéré la 
pureté de ces maximes ^ & que 
daiîs la penfée d'étendre les bor-^ 
Tits de la Jurifdiaion Eccléfîaf- 
tique ^ ils ont avancé des propo^. 
fitidrts de libertiiiage qu'il eft en- 
core à préfent difficile de déraci- 
ner , ayant ètï quelque manière 
confondu la ikinteté du mariage 
avec le délbrdre d'une vie licen^- 
tieufe. Saint Thonias ayant vou- 
lu trouver daris le mariage la ma- 
tière , la forme & le miniftre > il 
établit la matière danS les propos 
fidons qui fe font de part ôcd'auv 
tre y la forme dans les paroles que 
i prononcent les Contradans en fe 
donnant mutuellement la foi , & 
il veut qu'ils en Ibient aufli les 
niiniftres , parce que tout ce mif- 
tere s'accomplit par leur feule 
Volonté. 

Cette dodrine a autoriféle dé- 
ibrdxe des ûiariages clandeftins> 

G 11) 
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^enc^nt inutile la préfence de^ 
Minift^es de TEgUie dans \% cS^ 
Jébration des mariages ; en telle 
ibrte que deux perfonaes sTétanf 
jdonne leur £oï dans une chambre^ 
jnême fans témoins ^ étoient ré- 
j)utés avoir contraâé un mariage 
Idgitime. Par là les mariages claJOH 
deflins étoient aUvtorifés ^ lautoxjr 
té des Pères an^anitie : le £cvi 
mélange d^ cc¥p$ iatCbit pr^ 
fumer un manage ; ôc IWerolt 
tous les jours exppfé à 4es parjui- 
xes , des proÊmations fie des in^ 

jconvéïûens 11 fâcheux , qu'il a^ 

lu enfin y apporter quelques^ r©- 
medes par le con(x>urs des dôqç 
Puiflances. 

Dans cette vue le dernier Con^ 
<:île A renouvelle la néceffité de 
iapuhtication des bans introduis 
te par le Concile de Latran ; ôc 
il V£Ut que ceux qui contraâe-- 
foxÈ un matiage autcemeat qu'ai 
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^téikncG de l^ir Curé ^ & dç 
âeux ou trois témoins , fiaient ré« 
pûtes inhabiles &c incs^pables de 
iblenniièr leur mariage ^ & que 
leur confèiitement demeure nul* 

L^Ordonnance dé Biois prdonr 
ac auiïi la publication des bans ^ 
& elle défend d'eil à^fpcof^ fans 
iConnnoiiTance de caufe ; eUe veuf: 
^ue les Curés s'informent exac^ 
cernent de la qualité des gens 
«[u'ils marient > ^ die prononce 
ms peines capitales compte ceu^: 
<m feront coitvaincus du çrifiie 
4e rapt. 

Amfi TEglife a porté ia pré- 
voyance 6t fes précautions fur ce 
^tii ccigarde le point <lu Sacre-* 
pient ^ lai fôreté ^ la confcience^ 
JefbrJn$âric^!j:^Jajuri£Îiâtio]i di| 
]Confeflî6nhaJL . ^ 

, L'Ordonnance a conHdéré le 
contrât civil ^ la capacité de ceux 
fpii s'engaggnf : r^p: ^^ftî^ ^ 

Giiij 
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^cs enfens doivent à leur peré ^ 
& lé préjudice que » les familles 
iouffrent y quand les mariages dcr 
meurent longtems fecrets > ôc ne 

Îjiaroiffent qu'ajprès la mort de 
*un des conjoints. Deforte qu'il 
iaut faire une notable différejicè 
entre les .mariages des mineurs 
^ des majeurs y & reconnoître 
que le moindre' défeut de forma- 
lité., conmie le manquement de 
publication de banis > la difpenfe 
trop légéreirienÉ accordée, laî)^ 
<em:e du propre Cuîé V font des 
moyens fuififans pour déclarer lè 
mariage d^in fils de famille non 
rvalablement contrafté* 

Mais quand deisperfonnes lî-^ 
fcres & maîtreffes de leurs aûionS 
fe font donné la foi Tune à Tau- 
tre en préfence d'un Prêtre y & 
que le mariage a été confommé y 
les hommes ne fçauroient diflbti- 
ârç' ce que Dieu a ççn joint 9 4t 
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:Ie mariage ayant une fois produk 
ion effet, ni les Pères ni les Ju- 
ges, ni même toute TEglife , n'ont 
pas affez d'autorité pour rompre 
ce nœud facré , qui demeure 
indiffoluble , TEvangile ayant abo- 
li les divorces. 

' Et fi d'un côté on eft obligé 
iéc diftinguer & de ne pas confon- 
dre la conjondion des corps ôcla 
bénédidion de TEglife, une ac- 
tion fartive, une fédadion mali- 
cieufè' avec ua Sacrement , qui 
•doit être une aâriôn de prêté qui 
•nous lait mériter la grâce ; on ne 
4çauroit . pourtant s'empêcher de 
reconnoître que lorfque le con- 
ièntemènt des Parties eft légitime> 
>& qu'elles ne font point foumifes 
à aucune dépendance/ fi elles fe 
donnent la foi l'une & l'autre > 
le contrat eft obligatoire > & elles 
^'ont plus la liberté de fe dédire t 
Que s'ils ne. ren4ent pas la défé^ 

Gy 
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rence qu'ils doivent aux ôrdrw lÊis 
TEgllfe > s'ils n obfcnrcnt pas les 
cérémonies pjrefcrites par le Con- 
cile ^ ils commettent une faute 
•qui les oblige de fe foumettrc à 
Ja pénitence ^ qui leur eft împofëé 
par leur Pafteur. 

Mais dans le fcr extérieur le 
jnariage eft valable ^ & produit ht 
légitimation des enfans ^ & les 
autres effets civils. 

Et fi un étranger ou même 
î*un des conjoints vouloit ob^^ 
jeâer à lautre » ou le défaut de 
publication de bans , ^u 1 abfen*» 
ce du propre Curé.> on le décla^ 
xeroît non rece vable , parce que 
ces précautions întcoauites par 
Jes Ijoh Eccléfiaftquey & féca*- 
iiérçs nont d'autre but,quc de ré-r 
prin^eir Tabus des mariages clan-»- 
deftins i de conferver l'autodté 
des pères & <fes tuteurs ,, & emr 
pécher c^e les Jeunes gens ne % 
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làiffisfit Sààme^ ûc engager paiî 
B3auvais aitîfice 4ad3S un mamgo 
honteux & inégal, ; 

\ De là vient que le mariage do 
ceux qui & font mariés dans uner 
£aix)ifSb étiangéire > ne peut être 
tTOiifcfcf;par>la xcdherGhe duPro- 
nxoteuT!} & qiiand des j»£Hons de 
cette qualité ont :été:dgtejQitéî9 
^anSi je Tribunal de i'Offîcîalscé^ 
iRciii$:^\sb (Relaté ies^rickations 
lènifiTes) >:- csEmlidâtaat çeslbom:^ 
Ibit^: comme Jtine 1 cfpicei .d!ini^ 
quilitîcin. Il' eft irr^i qjue Ipcfque 
les madages: ûékâxténx ont été 
cofltèftéî^^.nn a i^aélK^fisîs i en** 
fakk:BifS€wi qvàléî ximgsçouraâé» 
de ferstirer àe t'^Évèque diocéfain ^ 
ponrrnéparerpkr unejidQbe fatis&c^' 
tîansi k:Êrme;qQfiis.o&Q ooffl0ii& ; 
naàsL le» pe. îles- na; ni ifép^rés >.ni 
e&iîgéi à ims iékëfadonvqoâ leu0 
auipk dio«aéklibeké^e fedédisej; 
lui^toiie io^u'â nSiixsamfoé à 1^ 
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£>lenmté da màriag€^<^la^ publia 
eatjcin des bans^ou le nombre des 
témoins. .•• 

•. Ces propofition^ pourtant reçoî- 
rent feur > ekplioatiod:; car encore* 
qiaed bpinioii des C^nomîftcs quiii 
perfuadent qBefcsPaldeqcbta^ 
tantes font les vériml|[ieây miniibEes 
à\x Sacrement de mariageiait quel^ 
c^iitbàfisjplrévak.jdans rÉ^Éfe ^ 
comméonGus reasifeîgnci&'dermfiT 
Goncâle^>^ ce .ientiment^ qrâiâ^im. 
Ht!)ri}£reja(|guibBr::fatt: uneo aâknnc 
toute firo&|ie^ & cuicn inannirla 
femtctév^a;pasété«ig«Wpar 
les^piûsi cépOsfi^ Daâe$irk.''Ceux 
<|aijs'eiiugagem ibbt à hiJ3r]érîti!ri^ 
i^iQitres dacccp;ftra£H9^:parc£tq^'Hb 
jfe> tâénheji]Erj| un à iL^mie i^atnme 
pair U19Û e^eoer.Ide .^radhibn mjsh> 
âaeUè:^ niaise pour la;:pec&âraii 
du .Sàcpemciit > ii iàutrquç le Pré^ 
(te àn.raiTekàiëréàiohie^c^ue pœ 
icJni ijentremiien fei ibrsDont les 
noeuds '4%n lien indHToluble « âc 
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*^% attire la graccf dti: (Ciel paa? 
Es prières. & la bénéHiâon qu'il 
donne aune alliance toute fainte#. 
.Et cela ài!exemple de tous les 
antriesiSaiireinehs ^ où ilûbtervient 
une perfonne:ikcrée ; qùit par des| 
pâsèlèacii par quelque ligne cor- 
pcHiel âfï^pliquei qne grâce . fpiri-» 
tudle^ôc qui lepréfente ht per* 
^^iriièdeDaieu > qui préfideà ces^ 
€0QÎbnâi2Mt&,^/par Tientrémife de 
fesMiipftr^sqtiiles approuvent âc 
lesiicatiâsRL MAttmwnium y die 
Terjtutiicny J?rdrj£0^(7m^^ acm^ 
firmat\ebiatiôX. &. dans un autre 
' M&x îl ibytisiit que les Fidèles doi^^ 
veni^ sa^lceflec .j^prileurrmaiâs^ 
wx Éyôqi2es.i ikux.Rrêtrès :& an» 
Diacres* Guillaume de Paris au 
^Ekfité^uHL'^faii^^&cremens^ 
^ttent^qpciilB^MaKÎige ne peut 
ViQïx àuxTune j^ertii > s'il^a'dl béni 
pÂt la bopcUe oJâiijPrÊtrec; ce qm 


qui veillent qu'outre le confétiix^ 
m&oA des Parties > 1 autorité d& 
l'Eglife kitervicnne , & que le 
. fceau àc le caraâére du Sacœmeiit: 
ibit imprimé par la maia & l'eor»' 
ganc de fes Miniflises. * ^ ^ - -ï 
Quelque néceflairescp&f^^ 
ca formalités ^ mxi ieipleiketitf 
pour garder la bscnféance ^ .maisr 
tufli pour la vaUdiçé. du mariage, 
elles ms ibnt.pas telleoneiâ: efTou^ 
dëUes &>fndifpe3iÊdples> qéfélk^^ 
OÉ/ puîâent Être' odtifesiea partie 
0U £ip^plées pa»2q^:ikibtteace^^ 
df^enfe de. la.^ublicatîoni^.desr 
hàtàsi.lc propre Coré.eni peut de^i 
l^iier isriaiicrey ^^ Fékdêque dodi^ 
ner. pàrimffîctfi deib (naripc; oË mi^ 

./ Les. ïoaàiîstges: ibmtix^^ 
le mimâéredokNotàice^^ par des^ 
fbmmitf loiis auxCiffé% om^été «é^ 
pr0ui9!és^pareec|u!Hs eUoqpii^t ia^ 
déceoiceâda <Pcfpfind:pa^^ 
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Hais on n'a pas été toujouis fi 
rigoureux à Tégard de ceux qu un 
Prêtre étranger a célébrés entre 
des majeurs ; & pour peu qu'on 
ait trouvé de prétexte a pouvokr 
liire que TiaHe des Parties avoit 
fi)n domicile dans la Paroiiïe où le 
jnariage s'eâ fait y jamais on n^ 
u donné d'atteinte. 

A quoi il &ut ajouter que ce 
que nous appelions un mariage 
clandeftib > eft celui qui a été 
lenu fecret jufqu'à la mort de Tun 
des conjoints. 

Mais quand Fun & Tautre vi- 
vant , ils le déclarent , le vice 
<3e la clandeftinité s'évanoùît»£c if 
devient public, fbit que k^Par** 
ties habitent enfemb& > ou que 
ifjun des coûtràûans. le contefte 
Sl faf& fes efforts pour k détniîrew 

Aptes 'avoir établi ces notions^ 
n faut pa&r à ^examen desdiffî- 
cultes de lacattiè^6c Irarksdiir 
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'Cutér féparément y commen<fer 
par ce qui regarde la vérité des 
lettres produites de^part & et autre* 
Quant à la vérification des 
•lettres de la Dame de Collignî> 
:ce n eft poirtt M. le Commiflaïrc 
•qui a nommé des Experts d'office 
c eft la Gpur -qui Ta hit par deux 
Arrêts contradidoires rendus en 
cpnaoiiTance de caufe , qui ne 
|)oùrrotent être rétraûés que par 
la voie de la requête civile ; & 
celas'eft fait pour éviter, des lon- 
geurs^ & parce que la platdoiriâ 
^e la caufe étoit commencée : & 
dans le dernier Procès -verbal", 
dontlèfîeurComtede Buffyapoui- 
ibivî réxecption , les'Eîcpertsont 
^é» nommés . d'office : lès lettrés 
.de b Danie de Colligni fbnrvé^ 
rifiécs furdes pièces non fufpèâe^ 
& entr autres fur des (îgnatures 
<ju*elle à feitcsà la Cour depuis la 
iî(»irfuijtedix proœs* ... 
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• ' La vérification ( * ) des lettres 
/de rintimé reçoit plus de difficul- 
té. L'une de fes lettres a été re-» 
connue par défaut j lefieur delà 
Rivière en avoue trois pour écri- 
tes de Ùl main ; une cinquième 
:qiiî eft le billet datte du 20 Juin 
.i62ii. à la pointe du jour ^ à été 
vérifié > & les Experts aflurent 
qu il ëil de même écriture que les 
quatre autres lettres. 

L'on a rapporté fix autres let^ 
très , ôcs'étant £>rmé conteftation 
fur les pièces qu'on employoit 

Î)our les vérifier, oa a permis à 
'Intimé de fournir des pièces au- 
tentiques de cbmparaifon, & d'é-^ 
jcrire vingt lignes en préfence des 
.Experts ; ôc l!on a ordonné que 
•la vérification fe feroit tant fur 
uces pièces nouvelles , que fur ces 
:quatre premières lettres miflives , 

* ■ ^ Nota , d^ux différents Procès •Verbaux o4 
l'avis des expers eâ uniforme» . . . ^ 
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dont la vérité femble ne pouvoir 
-êtœ conteflée. Cependant les £x^ 
perts^ après avoir travaillé pends^nl: 
plufieurs vacations ^ ont efiimé 

3ue toutes les dix letû^es étoient 
e la même main ; mais que ni 
les unes ni les autres n'etoiefit 
pdnt écrites par le iieur de la Ri-; 
:yiere. 

: Le iieur de Buffy fe plaint de 
ca rapport >& foutîenc que les 
Experts ont excédé leur pouvoir ^ 
ayant donnéattemoe par leucs avis 
à la vérkédequatite lettres > dont 
la vérification nepoovoit plusêtrl; 
cpnteftée. 

Lors de la vérification du biL- 
iet du 20 Juin 1 58 1 • Tlntimé a 
lui-même employé deux de ces 
lettres pour pièces de comparai 
ifon : cependant jfi Ion en croit 
ces Experts y elles font ^ufTes > de 
doivent être œjettées conuneles 
auttes. j 


DE M. DE LA Rivière. ï 6f 
VAnèt du 1 2 Mai 1 6S4. re- 
çoit ces quatre lettres pour piè- 
ces de comparaifon y nonobftant 
la contradiâion du iieur de la Ri- 
yiere, & le rejet qu'il en avoit de* 
naandé ; ainfi les^£xperts n'oAt 
»a$ pu de leur autorité y par af« 
i£httion ôc par caprice ^ déclarèt 
dçs pièces faufles , qui font jugées 
Irritables par Arrêta 

Enfin comme il fe trouve une 
contradiâbn manifefte entre le 
JStpport du 28 JiuUee i585« qui 
reconnoît les quatre premières 
lettres véritables > & le dernier 
du 18 Àfay 162^. qui les déclare 
fkufles^ ou il faut s'attacher sài 
premier 5 ou au moins en ordoU*^ 
hor un troifiéme. * 

Ce qui forme la principale dîP-. 
fiçulté^efl que Tlntimé ayant re- 
connu quatre de ces lettres , & 
avoué qu'il les a écrites, U eft mal- 
aifé de concevoir que des Expert 
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, connoiffent mieux fon- ^écrîturfe 
que lui-même y & (bus ombre de 
: leur rapport.il puifle rétraûer fe 
. rcconnoiiSance. 

^ Mais cela n'eft pas lans exem- 
ple > & il fe trouve des perfonnes 
.qui imitent Técriture avec taot 
• o adrefîe ^ que ceux-mêmes qu on 
fûppôfe être les Auteurs de ces 
pièces fàuffement fabriquées ^ s'y 
^'trouvent trompés ^ & qu'on a be- 
. foin de tout^ Texpérience des pér- 
; fonnes les plus confbmmées dans 
Tart d'écriture pour découvrir cet 
artifice* 

Défortê que fi ce que Vînûmê 
articule eft. véritable^ quon a 
.copié nK)t à mot ces quatre let- 
tres fur autant de véritables orr- 
. ginaiix > il a été facile de le trom- 
.per par une refTemblancé appa- 
rente , dont les yeux ont d'autant 
. moins démêlé la diverfité , que 
;fon efprit étoit prévenu qu'en^f? 
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fet-il avoit écrit les mêmes cho 
fçs àla Dame de Colligni^ & il: 
n'a découvert cette fourberie que ^ 
quand on s'eft fervi de ces pièces -. 
pDur vérifier le billet du 20 Juin 
1,^81. 

Le dernier rapport dTExpertî - 
rfeft point contraire! celui du 28 . 
Juillet :i 58 5. l'un dit que les qua- : 
tre lettres font écrites d'unemê- 
me main > & que le billet du 20 . 
Jiiin eft aufli de la ; même main ; 
le dernier rapport dit la même 
chofe y fçavoir que ces quatre pre- 
mières lettres font écrites d'une, 
même main ^ auffi bien que les 
£bc dernières lettres , dont la véri- ; 
fication étoit pourfuivie. ; mais les : 
Experts crpyent en leur cohfcien- . 
ce qui ni les unes ni les autres de . 
ces lettres ne font pas écrites par : 
le fieur de la Rivière , & qu el- 
les font également fauffes y con- 
jtffîiaiteç^ & imitées »veç bwucoup : 
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<i'ârtiiice; La G^ur en p»met^ 
tant de joindre dau»?es pièces 
aux lettres reconnues^ ^J^é le 
fait recevable. 

: Il eu vcû que par là vérifica- 
tion du billet du 20 Juin i-58*i • 
dile eft détruite indireâ;ement ; 
lâais il pairoît d'ailleurs tant d'at- 
feâation ,dans^ les propres termes 
de ce billet ^ ce qu'il contient eft 
fi: contraire à ce que la Dame de 
Collignî a reconnu par les let- 
tres y dont la foir ne peut être fuJP- 
peâe y qu'il eft très-vraifembla^ 
ÎÀc que ce billet eft faux. 

La Dame de Colligni dans 
une lettre reconnoît que llnti- 
jné n^a quitté le Château de Lan- 
ty que le 2 3 Juin : cependant le 
Hllet préfuppofe qu'il en eft parti 
le 20 a la pointe du jour. 

La Dame de Colligni par deux 
de fes lettres témoigne qu'elle 
ibup9>nne d^tre groife > ce quv 
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préfepo^ que le mariage a été 
confommé ; cependant on fidtdi!^ 
ie tout le contraire au fieur de ht 
Rivière. 

Les fix lettres que^on vou-« 
loit reconnoitre ^ paroiiTent com«« 
pofées avec tant d-afFeâation ^ 
que n le confeil du fieur de Bufly;^ 
les avoit diélées y elles ne feroient 
pas autrement : ce font des pièces* 
ajuftées au théâtre ^ qui répondent 
fi précifement à toutes les objec-^ 
rions & à tous les moyens de la* 
caufe,qull efl: pre(qu*impofible en* 
ies lifimtjle n^e pas convaincu • 
quHëHes font Touvrage de quel-- 
qu'ami officieux & peu fcrupu- 
feux de la Dame de CoUigni ; 6c 
a moins que llnrimé n eût per- 
du le fens ôc le jugement , &' 
fuil ne fut le plus extravagant 
le tous Ifes hommes ^ il ne fçauroit 
avoir écrit ces lettres , & enfuite^ 
iiitenter & pourfuivre le Procès* 
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: Pour le fait de raccouchement^ 
les lettres miflives prouvent que 
ù Dame de ÇoUigni foupçpnnoit 
d'être greffe dès le conijaience-r 
Oient du mois de Juillet 1 58 1 . 
ce qui s accorde parfaitepaent avec 
le tems qu elle eft accouchée : la 
lettre du ij Juillet ^porte ces 
termes : Je doute même d^étregrûjje^ 
comme il efi vfaL 
. Dans la lettre du 24^ voici com- 
Cient elle s'explique : Je doute 
toujours ^une grojjejfe y & je nai 
aucune certitude ni pour ni contre. 
La procédure du . Lieutenant- 
Civil eft régulière & l^itime , 
non feulement parce qu'il étoit 
impoflîble de fe pourvoir par une 
autre voie ; mais l'aâion du fieur. 
de la Rivière contenoit deux chefs; 
il fe .pla|nt comme mari ^ rd'êtr^ 
abandonné par (a femme ^ & îl 
témoigne craindre en qualité da 
Père qu elle ne veuille fupprimer 

fon 
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ïpn fruit. L'une de ces aûions eft 
civile y Tautre dégénère dans le 
crime ; la dernière furtout a befoin 
d'un remède provifoire; & encore 
que la connoiflance de Taccufa- 
tion d une fuppreffion de part 
appartienne au^ Lieutenant - Cri- 
minel : quand elle eft incidente, 
& qu*il n y a tout au plus que la 
fimple méditation y que le crime 
n eft pas confommé y & que c eft; 
un mari qui agit contre fa femme^ 
cela s'appelle proprement yi^io de 
Moribus y dont la pourfuite doit 
fe faire devant le Préteur & le 
Juge ordinaire* 

Cela préfuppofé, lespreuves qui 
réfultent des Procès- Verbaux du 
Lieutenant-Civil & Commiffaire 
, Locqard , & de la dépofition des 
témoins y & entre autres du Co- 
cher qui a mené la Dame qui 
étoit à THôtel de Briflac > à un 
moulin près de y augirard , &qu| 

Tome L H 
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Ta ramenée dans la rue dû Four i 
^ qui explique nettement toute 
Tintrigue de cette évafion y paroif^. 
fçnt très-claires & très-concluan-; 
tes ; & ce qu'on a dit que M. Bau- 
doin devoit feukment répéter les 
témoins entendus au Châtelet ^ ôc 
non pas faire une nouvelle infor- 
Hiation y neft d'aucune confidéra-» 
tion ; le Lieutenant-Civil avoit 
ojtdonné qull feroit plus ample- 
njient informé ; cette procédure 
avoit été fufpendue par des défen- 
lès du Parlement ; i Arrêt du 27 
Juin lève tous ces défauts ; donc 
U permet Tinformation plus am- 
ple. 

Encore que le fieur Brindèf y 
les fleurs d^ Willermins ôcBouchec 
ayent dans Içurs dépofitions chan- 
gé quelque çhofe à leur première 
déclaration en faveur du fieur de 
Bufîy & de la Dame de Colligni > - 
la vérité ne JaiflTe pas de paroitre 
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à ttavers de ces déguilemens ; ôc 
eiïfin M. de Brindef voulant fatis-i 
Élire à fit confcience y s'^eft expli- 
qué précifément par une lettre 
3ù'il a reconnue en Juftice , qui 
ëvelope tous les incidens de cet- 
té intrigue , & qui s'accorde par- 
Êatement avec les Procès-verbaux 
Ôc les dépofitions des témoins* 
Mais ce qui paroît encore de plus 
convainquant , eft que la Dame 
logée dans l'Hôtel de Briflac n'a 
été vifitée pendant fbn fé;our que 
par le fieur de Bufly^ qui dégul- 
ibit Ion nom , & fè feifoit appel- 
Içj: le fieur Dumas : delà il eft ai- 
fé de conclure que cette Dame , 
qui fe faifoit aufli appelle'r Cathe- 
rine Dumats, avoit & un même 
nom fbppbfé ;& un même nom ' 
véritable que le fieur de Bufly, 

^ Dans le tems que le fifeur de 
BiiSy ^'applique entièrement à 
l'iifl&îre'de' la Dame de Côllignî 

H ij 
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fà fille ', cjjaÛ eft logé aveb ùl â.^. 
itiilie dçins la rue de Seine > quel-*^ 
le apparence qu'il mette une par-», 
tiç de fa yai0eUe d'argent dans une 
maifbn garnie ^ que cela iç trou^ 
yè mêlé parmi des hardes de fem- 
me y qu'on y trouve le portrait de 
la Dame de Colligni y à moins 
que ce ne fût elle efFeftivement 
qu'il eût réfugiée dans cette aù^ 
bçrge ? 

Mais fi ce n'étoit pas la Dame 
idç Colligni , pourquoi le fîeur de 
BufTy alla-t'il le fbir chez le Lieu-^ 
tenant-Civil f Pourquoi retourna- 
t'n enfuite dans cette maifbn f 
Poiirquoi tant d'emprefTemens $ 
dé ibins y de fbllicitations .pour 
faire fortir cette femme ^ fi ce n é- 
toit point la Dame tie Colligni î 
On nç çherchoit point. 1^ Daine 
pupuy ; & le fieur de BufTy, quî 
Jui avoit rendu tant d'afliduîtés ôc 
d*affîftance ; |)ouyoit ol>tçjiij d^ds 
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le qu elle demeurât jufqu'au len-» 

• demain ^ & par là il aurait coii- 
Vaincu Tlntimé dlmpdfture & de 
menfonge. 

Mais où eft Gabrielle DuitiaS s 
femme du fieur Dupuy ? Eft-elfe 
morte ou vivante à Paris o\x en 
Province ? Le fieur de Bufly qui 
lui a rendu tant de bons offices^ 
qui Ta fi généreufement protégée, 
en doitfçavoir des houtélies ; & 

• comment peut-on croire que dans 
une affaire capitale, où il s'agit 
'de Tétat & de la réputation de ta 
Dame de Colligni y depuis deux 
ans le fieur. de Bufiy.. n'ait point 
fait pâroître la I>ame Dupuy f que , 
cé foit une ombré & un fentôme 
qui ait dîfparu , & dont on ne 
trouve ni trace -ni yeftîge ? Cela 
eft fi oppplj^ au botx' fens , que clès 
réflexions feules paroiïïent plùî 
convainquantes ' que la' dépofi- 
tion uniforme iç^s 20 témoins ; fie 

Hiij 
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ion peut dire en cette rencontré 
avec le déclamateur Romain : 
In eau fis j fi quid eji evidens y ar- 
gumentari nônfoleo ; perfpicuitas 
argumentationr evacuatun Cela 
préfuppofé, ilnous refte d'exami- - 
ner le point le plus important ^ ôc 
pour ainfi dire Tunique queftion 
de la caufe ^ qui fe réduit à fçst- 
voir, fi le 19 Juin i6Si. la D^- 
me de Colli^ni ôc le fieur de a 
Rivière ont été mariés par le Cu-» 
ré de Lanty ; ce que Ion objeâe 
contre ce mariage paroît d'abord 
très-puiflant. 

L'intiipé ^ibutenu une année 
entière qu'il avoit été marié le 
premier Juillet : il a rapporté vujl 
certificat figné du Curé & de deuic 
témoins > pour appuyer fe préten* 
don; par-là il a reconnu que fon 
mariage n'ayoit pas été célébré 
le i^ Juin :. eft-il poffible y s'il 
ayoit contraâé un mariage vénh 
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caible y qu'il en eût ignoré la dat« 
te y ayant même fait des diligén^ 
ces f)our compulfer le regiftre de 
L.anty ? 

Les 22 24&2P JuinTIntimé 
à fait publier à Lanty des bans 
du mariage^qu'il efpéroit contracî- 
ter avec la Dame de CoUigni ; 
le 2p Juin il a fait publier un au*- 
tre ban à la ParoiiTe de Barbirey > 
& enfin il a obtenu fur requête 
une difpenfe de TOfficial de Lait- 
gres de la publication des autres 
bans , & cela le 27 Juin j tous 
ces aâes font de fon fait , il ne 
les peut défavouer , & Ton en tî*- 
te un argument invincible pour 
montrer que le mariage n'etoît 
pas accompli le ip Juin. 

Mais comme l'Intimé & la 
Dame de Colligni n'étoient nî 
enfemble 5 ni à Lanty , le premier 
Juillet , on prétend qu'on a vou- 
lu couvrir une fauffeté par une 
autre. H iiij 
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La lettre dti 20 Juin à la poîiï* 
te du jour eft encore une preuve 
confiante > que la veille le ma- 
riage n avoit été célébré ni con^ 
fommé* 

Celle du 28 Juin marque que 
le fieur de la Rivière envoie à la 
Marquife de Colligni la publica^ 
tion des bans & la difpenfe > 
afin qu elk faffe dreffer le certir 
ficat i d*ou Ton induit que iion- 
feulement il s'eft fervi d'une pié,- 
ce faufle , mais qu'il eft Auteur 
4e la faufleté. 

Cet aâe prétendu de célébra* 
tion n'eft point figné des Parties , 
ni des Demoifëlles de PoufTy &c 
de Razilly, qui y font employées, 
conime témoins :. DupoiiTon Cu- 
ré , Renaud & Pelletier font les 
feuls qui ont figné fut le regiflre-, 
& qui ont auffi foufcrit ce faux 
certificat du premier Juillet ; ain- 
fi on ne peut ajouter foi à leujç 
fignaturet 
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L'Ordonnance de 1 5^7 *a éta- 
bîi fî jprécîfémerit la néceflîté de 
faire figner les Parties fur les re-^ ' 
giftrès de mariage > qu on ne peut 
s'en difpenfer y que cela ne pro- 
duîfe ou une entière nuUité, ow 
un (bupçon violent de fauflet^^ 

Si le moindre contrat doit être 
fïgné des Parties , . de quelle çon- - 
ièquence ne fèroit-il pomt dans W 
Public^que par une fuppofitîon da 
peribnnes & par h malice d'un: 
Curé, un homme fëtrouvâtengar 
gé dans^ les liepS duinfariàge^ obli- 
gé de foutenïr xLn protès y & d'înf- 
truire une; înfcriptîon de Ëîux ? & . 
la feule dénégation li eft-elle pas 
loffifànte^,'^ for-tout lorfqu'il ny a* 
point de ppfleffion paifîble du;, 
mariage r 
'-Cependant toutes ces/ objec-r 
tîonshe paroifïent pas conclûan-r 
tfes r le fîeur de la Rivière & 1* 
©ame^ de CoUîgnî peuvent avoit 
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été mariés le ip Juin fans pùfcJî- 
cation de bans ., & en avoir fait 
enfuite publier y ou pour fiipplécr 
après coup à cette formalité qu ils 
avoient négligée y ou peut-être 
dans la vue de reitérer leur ma- 
riage y & de le rendre plus folen— 
nel ; ce qui îb pratique tous Ijes 
jours pour une plus grande pré- 
caution ; ce qui n'empêche pas* 
qu'un mariage que Ton confirme ^ 
tant pour mettre fa confcience à 
couvert , que pour éviter des pro- 
cès , ne fok légitime & obligatoi- 
re. L'Intinié prétend ne s'être fer- 
vi du certificat du premier Juillet 
uepour montrer la pçrfévérance 
e la Dame de Çolligni >qui avoit 
pris foin de le . faire expédier. 

Le Curé qui a délivré un cer- 
tificat de mariage comme 3'ii 
avoit été célébré le premier Juil- 
let « a ians doute commis une. 
gcande ùoitG j, aufU - bien< que 1$! 
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fleur delà Rivière , qui a produit 
ce certificat comme le titre de 
£6n mariage > qui s'en eft fervi ^ 
&qui Ta foutenu véritable i & rien 
ne Içauroit excufer ce changemenÈ 
6c cette altération de datte. 

Mais fi le mariage a été éfifec^ 
tivement célébré le i p Juin , la 
mauvaife conduite des Parties 
contra£bntes ôc du Minifire de 
TEglife peut - elle détruire & 
anéantir un Sacrement^ cmi a reçu 
fa perfeâion y & que TËvangile 
déclare indiflbluble ? 

Dans les matières pro£ines fi 
un Notaire en délivrant la groflb' 
d'un contrat , en altère la date > 
on le punit comme fauffaire 5 
mais on a recours à la minuté" ^ 
& cela ne fait aucun préjudice à 
Vzâc , ni ne réfoud point lobli- 
gàtion : à plus forte raifon danà 
un mariage > que les Parties peu- 
ycm bien ratifier quand il eft dé- 

Hvj 
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feâueux, mais qu'ils, ne fijauroîerift 
dilfoudre par aucune tiétraâation ^ 
ni par des confentemens ou des 
déclarations formelles & indi^ 
reâes. 

A quoi Ton peut ajouter que 
ce mariage étant une fois écrit fur 
le regiftre ^ c*eft un titre de fîlia-* 
lion acquis à la Partie àe. Me». 
Pierre Robert , qui affure fon état>, 
& qui ne peut être effacé ni rece- 
voir d'atteinte^, foit par le défkveit 
de la mère ^oupar les. démarches; 
îrrégulieres du pcre^. 

L on peut préfumer que la fa- 
cilité du Cure à datef un certifî-r 
cat du premier Juillet ^ eft venue: 
de ce qu ayant célébré le maria- 
ge & Payant mferit fur fon regiP» 
tre ^ ôc le fieur de la Rivière ayant: 
ùk publier des bans & obtenu 
âiipenfe^ ce& aâes écrits, de ik 
main 6c remis au Curé qui- a v&i 
(^u-ildeimndoit ua certificat d'une- 
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'êate poâérieure , la Dame de 
Cblligni défîrant la même chofè 
èc l'en follickant elle-même ^ il a 
pris leurs fbllicitations,moitié ver^ 
balês & moitié psu: écrit y peur une 
réitération du confentement qu'ils 
avoient déjà prêté à leur mariage f 
& fiir ce mauvais fondement le 
certificat lui eft échapé y ce que 
nous ne difbns pas pour juflifiet 
le Curé , qui ne peut être puni 
teop févéœment : ce n eft pas qu'u- 
ne excufë de cette nature trou- 
veroit des proteâeurs ultramon- 
tains ; mais elle ne convient pasr 
à^la pureté de nos moeurs. 

Amfî à regard du mariage r 
deux queftions : l'une de &it, s'ib 
a été c^bré r Tîiutire de droit ^ 
S^il eft valable, n'étant point prér 
cédé de publicadon de bans y 
àc les Fardes qui le conteftent y 
ibutenant qu'il n'a pas étiùk par 
jbpropie Çutét 




\ ' 
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lilemeuié deux ou trois mois > £ 
cela cranite'des'fraudes'& des fur^ 
prifes , dont on voit des exem- 
ples fi fréquens ; mais qu'un bour- 
geois ou Magiftrat change de Pa- 
roffle à Paris , trois jours après on 
le. mariera' fans fcrupule dans la 
Paroiffe de fa demeure nouveJUfè x 
où il recevra auili tous les autres 
Sacremens. 

Tous les Réglemens des Dîo^ 
cèfes fuf ce fujet n ont pour bur^* 
que (Fempêcher que des fils de 
ramîUe mineurs ne s'engagentfan^' 
le confèntement de leurs parensr^ ' 
& dcr prévenir une infinité d'au-' 
très deïbrdres qui arrivent , lorf- : 
quç^ k Mrniftre de TEglffe qur, 
célebibe un ipaiiage^ ne conrioît 
pas parfaitement ceux qui le coni» • 
craOeht ; & quand il fe trouveroîP 
en ceta 4u doute ou de rol?fcuti*'* 
té , on ne fçauroit jamais approu-»^ 
S&t que. deux . pcrfonnes hbres j^ 
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bui fe font donné leur foi à la vue 
des Autels , puîffent fe rétraûer 
fur un prétexte de cette nature ^ 
& rompre par légèreté un lien 
îndiflbluble. 

Mais fi on prétend que le ma- 
riage eft nul , il faut Tattaquer par 
la voie d^OTpel comme d abus ^ 

3ui eft la feule par où l'on peut 
ans ce tribunal le déclarer non 
valablement contraôé ; cepen- 
dant non feulement la Dame de 
CoUigni ne conclut point en Ta- 
pel comme d*abus , qu'elle avoît 
interjette en i(?8 1 . mars elle s'en 
eft précifément défiftéc par un ac- 
te fignifié de fa main datte du i p 
Juin 16S2. & par là tous îe« 
moyens de nullité ^ qui ont été 
plaides ', doivent être entièrement 
retranchés de la caufe* 

Cela pr^uppofé , le mariage de 
ta Dame de CoUigni & du fieur 
de la Rivière eft infcrit fur un rcK 
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giftre Public qui doit faire foi djî 
, Juftice^ à moins qu'on ne l'atta- 
que par une infbription en faux. 

Le défaut de fignature des Par- 
ties ne produit point une nullité 
dans le mariage , puifqu avant 
qu'elles fignent, par le confen- 
tement qu'elles viennent de prê- 
ter, le mariage eft parfait & in- 
diflbluble ; ainfi l'Ordonnance qui 
exige la fignature des. Parties , n'a 
point ajouté à peine de nullité p 
& même ne le pouvoit faire. 

Ce n eft pas encore une nullité de 
ce que des quatre témoins qui ont 
afiîfté au mariage , deux feulement 
ont figné fur le regiftre y d'autant 
plusqu'onnexaportepoint dedéfà- 
yeu & de déclaration contraire des 
deux autres ; ce qui fait qu'on s'en 
doit tenir à l'énoncé de 1' a£te. 

Après tout , ce qui eft en dit- 
pute fe réduit a connoître fi ce re- 
giftre de Lanty fait une preuve 
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Siffiiante de la vérké du mariage 
articulé par rintimé , fi les Par- 
ties Tont célébré en préfence du 
Curé ^ ou fi par une impofture 6c 
une fuppofition criminelle il a in- 
féré cet article fur (on regiftre ^ 
fans Taveu & la participation de 
la Dame]de Colligni : ayant reconr 
nu ôc confirmé par fes lettres la 
vérité de fbn mariage^de quel fiont 
le peut- elle aujourd'hui déiavouer? 

Que Ton dife tant qu'on vou- 
dra qu'un mariage ne (e fait point 
par des lettres;cette propofition eft 
très-véritable en un lens^ôc lorfqu'- 
on ne rapport#point d'autres aâes 
ni d'autres titres que des lettres. < 

Mais quand un mariage eft inf- 
crit fur un regiilre public ^ attej[lé 
par un Curé ôc par des témoins y ^ 
que la négligence ou TafFedation 
ae n'avoir pas fait figner les Par^ 
ties y en rend la forme en quelque 
çhofe défeâueufe^ôc la foi fufpec?; 
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te , & qu'une des parties Ui 
délàvoue ; fi 1 on raporte une preu- 
ve par écrit , par où elle ait reçoit- 
nu ce qu elle dénie,ne hri doit-on 
pas fennerla bouche , & être pef- 
iiiadé de fa mauvaife fbi?Que cet- 
te reconnoiflance foit contenue 
dans une lettre^ou dans un interro- 
gatoire ^ cela eft indifférent .; là 
1)reuve même qui réfulte d*uné 
ettre , qui ne s'écrit qu'avec mé- 
ditation , femble plus forte & plus 
puiffante que ne feroît une déclara- 
tion verbale fouvent équwoque^oà 
qui peut échaper par imprudence. 
Dans la lettre ait Mardi au foît 
oui étoît le 2^ Juin : Je fais ravie 
defemir quit manquait un degré â 
ma pafjiùn pour toi , que je ^atterr-- 
dois pas du Sacrement. 

Dans la lettre du Mercredi a 
Juillet : il y aura demain quinze 
jours que le marché eji ratifié ; maff 
ily après de deux ans y qucyMmeraii 
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mjeux être m$rte que d avoir Congé 
à le rompre. Elle ajoute quelle en-» 
vôyera au premier voyage le cer:*^ 
tificat du Curé. Le Curé pouvoit** 
il donner un certificat , su n'avoic 
pas célébré le mariage ? 

La lettre du i j Juillet porte 
précifement> quV//^ a reconnu en 
préfence de fon fere qu^elie étoU 
mariée : dans la lettre à laDamâ 
de Sandaucour ^ elle l'appelle en 
dix ^nàxQitsfafœurf^ lui demande 
[on agrément four ce ijui s^ejl paffU, 
ce^e^ jfemaine fur le fujet de fon 
frère : dans d'autres endroits , où 
tïlc marque les emportemens du 
fipur de Bufly > elle dit qu^il pro^ 
pofe de jetier au feu tout ce qui sefi 
f^ftjÇQ qui préfuppofe qu il y avoit 
un n)ar.iagp xépl & efFedif. 
] La Dame de Colligni * paroît 
avoir pejrfévéré dans les inêmes 
fêntimens jûfqu'au 24 Juillet ; 
«lais Ig 1 4;, Août çlle^palTe un ^fc 
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te pardevant un Notaire dd 
Montbard ^ conçu en ces termes z 
Louife de Rabutin^ Marqutfe de 
ColUgni y ayant reconnu que le ma^ 
rtage qu^elle avoit contrasté avec 
M. de la Rivière eft nul j fait 
contre les Saints Conciles ^ les Or-r 
dàrmances y ne pouvant demeurer en 
cet état y fomme ledit (leur de la Rim 
vtere de confentir que le mariage 
célébré entreuxpar le Curé de Lan^ 
ty , foit déclaré nul & non valable-^ 
ment contracté ifinon elle déclare 
qu'elle en interjette appel comfne^ 
a abus. Cette fommation eft fignî- 
fiée le y Septembre , & la copie 
de Tade fignée de la Dame de 
Çolligni. 

Comment après cela peut-on 
avoir la hardieffe de dire qu il n'y a 
jamais eu de mariagef Cela eft fui-; 
vî d'un relief d'appel comme d'à-» 
bus obtenu par la Dame de Col- 
lîgni y Ou en s'expliquânr de§ 
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moyens d'abus , elle avoue enco-^ 
re £)rtnellement que le mariagd 
a été célébré par le Curé de Lan-» 
ty au mois de Juin dans la Cha-; 
pelle du Château. Et ce qu'elle 
ajoute 5 que n'ayant pas une vo-f 
volonté bien déterminée > elle ne 
finifltit pas que Taâe qui dévoie 
être écrit fur le regiftre ^ fut mis? 
dans fà perfe£lion , eft une hor-»; 
rible profanation du plus augufte 
Sacrement : Dieu ne fouf&e point 
de pareilles illufîons dans une ac- 
tion, qui doit être toute fàinteôç 
toute myftérieule. 

Après ces témoignages de la 
bouche & de la plume de la Da-; 
me de CoUigni , qui peut dou- 
ter de la vérité de fbn mariage , 
à moins que de fermer volontai- 
rement lesyeiix à des preuves plu§ 
claires que le jour ? 

Par l'Arrêt du 27 Juin i6S2i 
on a ordonné que le regiftre de 
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Lianty feroit apporté j parce qu oif 
ne s'arrête guéres à des certificats ^ 
fi laûe de célébration n eft in(^ 
crit fur le regiftre : il eft appor- 
té , le mariage s y trouve fait en-; 
tte deux majeurs ; les. chofes en 
cet état y il Êiut être fortement 
prévenu , & renoncer à la lumiè- 
re naturelle > pour foutenir que la 
Dame de CoUigni ôc le fieur dé 
îa Rivière n'ont point été mariés 
par le Curé de Lanty. 

. On ne peut d ailleurs s'çmpê- 
cher de faire cette remarque y que 
la Dame de Colligni^ qui pré- 
tend que (on mariage eft nul y re- 
nonce à l'appel comme d'abus 
qu'elle en avoir interjette ; elle 
Iputient auffi qu'elle h'a jamais 
contracté de mariage le ip'Juin^ 
1^ contraire eft écrit fur le régit 
tre : elle n a pas formé d'infcrip-; 
tion de faux contre le regiflre y & 
p^r là tous les moyens qu'elle air, 

V léguç 



Î4gu© ièat àné^tis ^fii 

ix. abandonnée : il iètnble qyÇ'd 
^e ;^M>4»»f en»; ô^i-^'ôlteiuitïï:;^ 

dé|»archesme|pÇ5«y9if (it A;te pli^ 

comme d'abus , il falloit prëfup^ 
^;<# «»riftgeïvééti^ôfeç^%qïi*r 

k f endpifftit nqin;çsçeyabl«; isa foij 
W;^ iii^?!|^®t.Jllitfi^iîîeefliE^,]g 


Tdw^ i. I 


vai(ç foi /ôt#^<5èàfe-ilni^ 
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bidfe I ks recbecchfis os^traires 
lae ibttt pas «isonohiaates ; & dans 
l'iacomoideitxle révéocment âa 
ia jcaidb;^ i:VËfl nme .granckimprai; 
dsace de bs .«vok /étaté^. .dans 
cette aindieace idââirieJâèmit^^uoi 
latuit dià, / /«e/i^ jfrunstp verkM, 

:.; i/anoiigknaQttt 4ù - lîebr de 
a^y âc:de laiV^c^ de /Gk^ttir; 
gniieftf ^déplorable '^ de a^ptdoU; 
qa'difi paSb plutôt pcAV ia con>> 
eu^Âne f que j)our /a jfenucqie jdu 
fiinai:.âeia.ftiYier&; âCvcepèndant 
^mos otoutesr ies jpceuiœs :iquV>a 
xBp^xxtèdelagii^Ceâè ^rjciefs^cr 
d3iu:hemeck xlerilppdUatite ^ & 
TOBfTéfiritaot tanr de te l^ttre&qpa 
œ >la( dépoâtioqi jdes itptiKÛis ;^ 
lien^ ne^^pcBtrfaDveri&rinéputatifMi 
ésmBttBr dbb éiomnir !à zcDixrrei^ 
<^^j}e amaiiage. ■ . i . ^/ . 
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Îar toutes fortes de voies coàtté 
rs .vétit^bles.intdiêcs éc fa fille? 
êc eile fatiis . coûfialper les moairèi* 
mem Jde & : laifitm di jde ià < con-^ 
icieiiGe^ïmtavec tcopde déféœnc)» 
Se dç foùiEniffioh les ientimens 
que.fonpere.luiiA^ire. . 

Quand le cas où fe* tsconve le 
^undela IUvieii6^.»eiecmt^as 
âiidcabde '^ m& cendbite tîégu» 
iiete^^tout cçla riepouéoit niiire 
a rsn&nc.^ - dont^ la naiilance eft 
Bien lufliâée i^ âc^ui trouve dans 
io rbgi^e^dê Ig^SarôâTe doiLanty 
un tîtrejautenjtiquè f/jquc^e rend 
légitio^^^ âtj^!3t£Eb:é>£bint^é^ 
:^ Ceft &iîe pMTir iàrla Dame de 
fbÙigni > &: cép»er ibn hbhneus 
^mànt cpf'à \e peiit jêtœ y que 
de' :cùnâBmtr^ ion tmaxiagfi ; ; âc 
^Eyant xenâa taxst de dbùmiffions à 
ibû père ^ jaous .e§>érûn6 ic|u'£ik^ 

:&:.cp!eHe ^eiéibka fàn&répûi^^ 


»E M- ne «.* I^viEHE-V «»T 

_ Quand le fieur de la Riviecer 
^ft plaint qu^r-mânqùoit lm'3^ 
^é à-fon bonheur, c'eft 'que l<fc 
Dame de C(dligni diffôroft de dé- 
chrcr fott- mari^ftij.. jpfqu'à^e 
qu*elle s'en fut expliquée^avec iott 
përp:-- ■ , ; .;,, ; ■ ■ .,.- .,-- ,.;;^ 
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A RRET 

DU PARtEMÉNTr 


• > - / 


^n faveur de M. de la Rivière £ 
far lequel efi confirmé fon ma-- 
riage avec la Marquiji de Col^ 



3E$ RE^mœs 


tj- 


yO f^tté D&me Louffe^nhçoi^ 
fr^i feilc^fRi^b]^ s fwivc de 
Mell^é O^j^ de Lkhgeac ^ 
Marquifô^ d3%^ AppeUan- 
te comme ^^^ de la célébra* 
tion de Ion preiçfidu mariage avec 
rintimé ci-après nommé , fait en 
TEglife de Lanty le i p Juin 1 58 1 . 
d'une part : Et Meffire Henri- 
François de la Rivière , Sieur de 


yalief , Cfims.àe..Bmfi i-'?«f 

Wt'en prpnpn'piijt fw Up ji,4 œ ^j 
lî)fi%e,,C)<;4,9H(mn(;ç 

inrérêts, même ça 
Sign qH'Uj^j^ à la 

fe<JH^ideaJ%ffire 8c,i}e Cher 

lui) 


piojeZf &,CDn<iairiné"aiordépehsî: 

aéuir; (flotte i^il'èfttrëHèd&fi^g 

Bj^quètè au vîflÉ^fîr'du^ mcdé, 
îdé;'Maî, tendantè.â ce qi^ fut 
totîibhjajé ope, âàii î^^ùi fe-Dé^ 

^•••-'■' *-"' ^-••>^^^^*^ iSrè-^c'Mi- 

'<ie fi&e?y; cik 

Zc Êiris'àu'il" ên^Kttt Bcfoii' ll'aui 


idis^Pt fcî'ptifës'ji 



èndëtir,- 4*àuhiè^ . ' .' - i 
'Et entre l^di^eDamc^ de Coli- 
'^^[Pcrh^nétKtiït^jéh Reqfaêl 
V^'dU^au^yietivî&ïîe^^û' mois' ée. 
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îût ddnné.de ce qu'attendu qu'I 
. ^'y »Vov jamais .eu;de raaiàiagex^ 
.lélwéhetttr'/dtlfo Ôe la Uléf^àem 

a iciteiiistt^ ïippçi .ç€(raixiei,dtal)ti^ 



^e .Apeiljft»fift,-çQmEa<irji'«buftj 

■- ^|:uit £^À>|vâie9& . inuûWi ^ ; up^ 
tittkiplement çotii^tÈ à .ce: . qôe- 

i^ «lui .de ls\di|i? ,pame A^Uttqiu- 
?^ .-^r<2olHgni>,^fpouç.Jfay&ir fdk 
:|ye .coAdatnnerf en telle réparation . 
'il plaira: à la. Cout-,-& en tous 
sid^pçns;,' don>mage&r& int4- 
.iéi? jîdtujie pajti & ledit ÙdH^ 

t.^.iyie^ç.He^ri^Ffaaçpisdè k. 
:.Biv4iÇf.^i|)einaûieiœ aux fins det- 

^ • ' " "ir - 



in&i Vtë eï* -P R o c è' s 
la B.6qaê6S ^Ccatéc à la Cour le 
^^-"Utt akioit fMMJS de Svàxt, (i- 
Igtiiâée 1&' vitigt>^einc9 tendatiteà. 

- I<ss -^i%i€$ ferolent t»iiue$ de ve- 
tîir pUûdec &r kfiikes Reqttété»^ 
'jèn&iteàth fiiï Voçfoôi^oaa^- la- 
^t de kl Rivière a^aiéeauk <>8«< 

^sWcnte' isnâiâi;, lorpriiès Mrle- 
^ fîèur été ^Sofly de ladite Usaits 
' iMia^uiie deCdl^gaifa^e^Sc en 

- co^ét|uehce 9 -!&né .av^^gaid 
iKi^^kes Reqaêetss , ladkë Dame 
"fera déckt^ ti6n<ecevâfblè^i lis 

boit fieur îde Bwffy en (à Rcquê- 
^ ^iieiîcée en rAirèc du ieîae 
Mars ^ pi^ëcëdent 5 & leciit fîeiir 
'Gortite de Bufl^ ^îOîidàmÉié ailx 
iS^^eiW ,-M'itfie f att ; «ciedk^fiear 
Comte i3e Bufly , ^ laéke Dame 


] 


^ign^éeie.:idiigt:f.id28quî^nift> ^ 
£C tiM^rABdk>^â)ll:.fdD la(JB.b«ece 

JSgnîfiëe:jte dnsieidbdk oinis âc 
^i)j::i>t\jGâq^^ par 

j%Md)^a|ue::dié&&rd[ tebonid >ÊIicâ6 
jg^r fiepr. idf ia Eli vjfcre. 4e^K^ 
^è((iqMlt4ds:imjri dé bJJamb 

3)sfUi >iEbjca Icobdanpoi :^eh telle ré- 

k^u% ^akajàrla)(L]^9-& aux dé- 
fEiQsvofïjoé patt.; ^ hà^ ftesàs: 


4e^ là RlvièÉé,. Défendeur', (faiîô- 
tre : Et enccâreeûire Jajdite Daiiié ; 
-£ran^oft&'^ de JCabiM»^^ Msâ;qiîife:: 
•ëé Cks^lkm^Dem^dçi^ R;^ - 
:;quête.i âi£:ukû!is&f[ JullieQ 0^58 p.. 
rténdante à 0e que ^daastrois joues . 
i^Qur tic^s délais teditt-de. la: Ri-* 
striée vierai t8nu:d&icbbsribmifîq!9esc 
-é&jbaUleii <k)pdeÀ4a' DëmdnU^ r 

jmêjiiè celles dont MaîteeJ^welie^ .. 
^ckiâtxiudicide^^ IiU»fœ>f^^ 

ja3rib^àd^Audie3K>&ylèra&Id^ : 

^lédic^ xie la ' BMbre-ipoQdaBiné ; 
•aim: dépens > . d'iinè fiart ;: ôr kdk 
ofiest di là RiTiece p 0é%ndeuÈ| . 

-MdCsd xErançois^ dejlarxdRiifrièœ 
rXlckiandèuf £0iRac|iiôtç doîionzp : 


lin M^ DÉïLx RiviEkÈ» rjojf- 
fISe paçdevant Maîtxe Jeaii 1er 
«Bdœké î Confçiiler , poun panneC 
Jîip ail Jugerapnt.defdks mayeÉ* 
de âux^codsdme nulle 13 précipitiez 
À &ite pat iufprifç >îâiripour&ira 
dtQÏt fup Toppoûtion ^ enfemble 
&r celle &xtà par Requêtae du 
^gt^ d^âii&fiièifi (de Jimi;:mnf' 
M)y^r!fcs JRattièSi >1 lîAùcfearâ 
«iieclièjrtG6midû:Roi> & k Ci^^^ 
«tetwiîaiéé àBeirfant>. dnné pact; 
& ladite: Dame Etaaçoiièile Raf 
jbraÂn IWeadercfle^ d'?ôtre:j.Et. 
«tore} Méfier» Rogcjc'ie > j^bto 
$»> Conîtei'dê; Bi&yv Demani 
(Jeiôr eftl(leqbêtê^ft di^-iepÊ^Ao^^ 
^1:1^ 2) tehdatïitc a ce ^c ledit de 
|a Rivière fiût déclaré'ndmiece^ 
^viskàé mÏQftioppofitioi)}^ ;èn: 00m- 
^kptmKie i ordonner -tjiifil' fera iiift - 
€«Éàâimç]tt:pm^d^&ifaifôcn3it^ 

^QikMfm».; §c; ledit icnir. de Ia& 
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Et cjticoœ énci» ledit Meflire 
Henq*FrançQis de la Riviece 2^ 
Demandeur en Recpiètedu vsn^ 
€x dudit. 4nois d'Août 9 à j» 
qu'en VQnan( pjaîder isuf ùl. Ré^ 

auête du QBméme dudit mdis 5 
'fik Ofrdontié qu'il auEoitxom^ 
municasiàn iduiRegiâte dea jMisir 
tiages dé là Paioiffe de Lanty ^ofic 

}a Défbndei^e aux débens> d'um 
part ;jâc kdite Dame JnacquilKb de 
£2oUigiii^ D^fendecefie 9 aasrar&c 
£tl ehtre Dansée Fran^wfe -dej Rsi^ 
faiatîn^ CcHnDèfle dé T<Mdongf<Bit^ 
ion onçiè ; : Maiîe ^dp .Rabuem; ^ 
Matx^Mfe de ^vigné y Cz taâiei; 
JLouis.dB'MadaiUaa^de Lefparra^ 
Macqufs ée^MdtKipfSùxgïm beà» 
6êre ; MblOps ; ^ : t . t d'Axonixat^ 
Shic âc :P^i]r''diè 'Ftandet; fésàm 
Fxstxujoit àe Montinof 9ncy> Due 
deL LujcemiMaatg. ^ : JMbc^cifajdi db 
Fraaoe f M^flfi». " 
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^e Potiet 5 Duc de Gefvtts ; Mef. 

de S. ^ê^n> MtSÀK) Louis dte 
<iet«Mït tf Humieres; Maréchal de 
FrassoejAMSie ^ • de 
-llëciiedu>ûaït y Maréchal Duc 
-de Vivotinc î Me$ré Jean d*Ef" 
^ttées y rJKfet^diàt di^ France; Mef. 
•iîrô '-' de -Sa^e- 

:Maa«e , Duc de Montduzier-; 
;Mefike 'FcançcMS^Comte de Rou- 
'tiUe;Datne Gironsie de Harcouft^ 
Comtefle -de Fidbue ; Mélfee 
Jacqifêsdé Se&lt^f Uomte de Tar 
^iie»^M«Bire 
dek^aIkiâ)G(Miitede Bo^nedb 

de D^ ^' Maràuis <!e Montpé- 
lougc; ^Itfeffîte «^Hç<!>is^deiïriËr 

rWEeiSte - •■-■' -i ■ -^ c •.Damas^ 
-'Marauîl 4ô Tittttges ; Meffij* 
René de Gaîiers , M^ais dç 




, de Pafe»^ Comte de FeuquiereiiT 

; MeiBre Roge$4e. Gondrin > 'Mat- 

. quis 4ê Termes!:^ Ôcî dé Savigny) 5 

Jvfeffirfc;: r : deiBo«iif)>, 

Rréfident à Mortkr .ad Paiteœefft 

de Dijon ,j Demandeurs-, eâRo- 

qi^ê^e par eux préfeiK<ée à 1» Cour 

:lç: 4ouze . M%i. i^stM .tçîii4*^teà 

.fiÇ; (j^Hlç- fuffent reçus Partie^ittl- 
jtervepafttssï'.eij l'Jjiflsfo ^entip^ 
.les Défendeurs ci-sapièsnommd^ 
^&;^ifant drok for leur.intervw^ 
jiqnyy faire d^fênf^. audiii de.k 
J^lviereidfi :fô ditcr, 'nljpi»ftdx»,t? 
qualité de Mari deLlâ<îiteI)^iB,die 
.foûig^jj^ ppu»i^jOÎefâîf.Scp?ife> 
qu'il f^t condamné en téHgaXéps^ 
jationff^qu,y.jpkiireitàJSaÇois^^ feîjf 

^prefi^lé^E^^ ^Bbli^â^s 

oq^ekions qu'il trouvsfK , :lî* 

,âtre y/ ÔC:.c»ndgrtiaej?Uedjt;rttîitf4e 

la J^iA^erfe'ayx., dépjçôs ^, &',leiir 

donner aûg-i ,^, i'*i2i|[ip.l(9|f,ite Jjçjm' 

fte gour moyens d niterv^en^ 



€omtede Biœ^, hJ)imeM^t^ 
euife de Coliigni^ ôc ledit de lâ 

ÀWiere^ Déf^deub^ d^utteé 
-rEtèfrtie Maatre Plette Fourniery 
¥^€fcùpem er^ la Cour- > ' Curateuf 
liomliié^par Aôét da vingt-fept 
luin i ^S2« à l'en^nt non encore 
nommé ^ iflu d^ Markge con^ 
t»âé'^ Câtitre Icdk Meffire-Henii 
Françsqis de kRivfeœ , & ladite. 
rBaaiètFraitï^oifë dé lUkitin ^ 
4)(i[arâuî3Ê<!b 

aiux fins de* dieux Requêtes par- 
luipréfentéesà kOdurie dix-neuf 
iScm^df:i.daàitnorti idei Curàteurt : 
-Laptemiere] tâfidàneé* a ce t]u'il 
-filt re^d Ilakkr^ 
cah&^^i^encré làdlê iiëur Comè 
ie Bûify^dt tes Sieur Ôt Damé 
4&:)lBf Rivière ; de fkiiàtit droit: 
ifiir&n^ilitdK^idh jèrdbt^^ 
-£mé s^artèter ttftitt sMx (i^ap^btla^'. 
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!^io Vit ET PibcE** 
dvKtit fleur Co{nt&4etBu%> i^iis 
de ia Dcime i» /^ ^. ()qii{ il iè» 
ront âéhmtif» % dédiâier kdk eit^ 
£irit^ 61$. légifûmè dbdk fietir de la 
Ilivief e ^ 4e Hji^f Lootfb»-ftaii« 
çotfe de Rs^Qtin iti pore. & ^on» 
fe ,. enjfE^^dceà Iddû^ Vm^iacuâf 
ife-Françpile 4e Rahucûi de tiatr 
ter fon4k soffiit fiUalemàit : Li 
ibcond^ l^k9(|uête> t«o4»iteà«r 
4)a'U fiàr Qi4i^R4qne ksfopiecs:, 
inëmfto) ier4âScjte«ottnQtaqiii 

fe iboc fisoÂsr«B lia&'w fixMéiàft- 
pofé (iflr ki$ me^l^siâc eiSbt&de 
ladjùce D^me 4f h EXvifite létaac 
en.l'HQt^i 4e Bri^j. qià fcratttt 

.<c4pl'«<^8f>.4lK^;li4i^.Bk- 

|(»cçNot mist , qtui€ 1 1$$ mùaB de 
MiJ^w :F^rre ÏUifetrt Avocsai^ 
poor J^Fvit^ :<^ k?ibié$!tt»r^deLJlBi 


ioêM. k la Rivière, mi 

deBbSfyy ladite Dame FrançoH 
& de Ral>uttfi fit filte , Marquife 
à& GoUîgni > & Meflîre Franck 
de la Rivière^ Ecu^^ Sieur de 
Conflyv pere>meie^ ayeuidudit 
etifiuric> liéfeiukurs^d^autre. 

£t entre Méffîre Chki^fe <ie Lor- 
raine f Duc d'ElbeGf ^ Meffire 

de Clermont^ Evê^. 
ifinie de Korycui ; M^ire 
IktC as S^ Simon ;Mû{ÛTC 
DocdeQiblfeuli^Meffire ^ 
Dec de Qtmak^Mefftse 
jync de Beilegarde ; Dame 
.'Comtefle de Setie^e àe Ixxl- 
^gaevû r Mct&te ' Comte de 
Gc^gTÀi Mdflire - Ms^qals 

dé (âinachei ; Mf^fliiM > 

* Marquise de Bougon ; Meffite 

Marquis de S. Heyân> ; 

Mdlke * Maixifaîs'ideBreau- 

-té; MdGte ^ Cdtttte de Bè* 

t&iiae ; Me/fire -'- r i <!!o{iite 

>4e<kT4iuiiieila^MdBre^ ^^^^ 


>I-2 VrB ET- P:RidiCE*8M 

Comte de Flâmaria^ Mèfiîœ . > 
Marquis dbrMadatilanl;; 
Mefllfe . Ccjintè de Ctecy 
Longuçyal ivMdIif c . : . . 

le ; . JVfeirv^ ïg^ca de Bufcràdr 

Comté dA«npîllîy ; & Mefiktt c 
, . - . Çhqyalià: de Choifeul r 
Demàn^QifQS^^f&qrsrcleià Ilç>- 
quête pair.etdt 'jp^ékxiié£[kh£ùvit 
lé VingtTtfa îjiî^»i iil»5>) fi|(mfi& 
le tcentehttn!du^>iiidiâr: tendais- 
té àee quI^s.&l&ptiKiiçusTarà 
.întârvçjQs^tés^ en . ladite cauie* : 
Faifant droit fur kiiir iàtecvientiofi^ 
«faiii&.défenres «Qdit^^de;là Ki^iéie 
dé fe direr^Ëiipl^^ndte laiqualitéde 
:Biaiifde'M.itei£)âmeâe Cc^gfil^ 
;& pour l^avëir &it > le. condamner 
en teilç ré{39£atûpti qu'il plaiâaila 
.Côujf ; ^^f l^dit Prescmieiié Qé- 
i neraî'du Roi , à prendre pour l- in- 


lDBM.nE.)i:i RutiereJ tuf 

i^il avifera bôit être y ôc condatn-* 
joer ledit fiei^r de la Rivière aux 
dépens j & rieur donner aÛe de 
ce qiic pour moyens d'intervenu 
tien ilsiecrqpioient. ladite Reqaêw 
te p d- une part ; ôc lèfdks Meâîre 
Roger deRabuciniComtede Bufn 
fy^ ladite Dame Marquife de Col*< 
bgni^âc ledit Henri-tFratiSçoisdelar 

Riviârev D^endéuijs.j d'autre. 
: . Et entîè Mçflire> . 
de Mcnillot de Parabere , Mat- 
qbis de:Pardailbni Médire Hen* 
dhlV^btiii^il 'de;Montiborebçy de 
BoooâeroUe ;j Marquis de Poot 
&iiht'PraTe ; &. JMeflîre 
Marqua dé Vandyi Pemaùœub 
aux fms de kRes^juête par eux prëi- 
fcntéeà la Coût le huitième Juilf 
let^Lt 63 5* -tendante, à sœ qiiiié 
ibient paccillènaent fbçws' Patries 
ïiite^v^nar«e$:en.'ladite -caufe > &l 
quéjpareillesM:Mfënfes foiêntvfei* 
tes :m^. ûejttfiidelaBJi'viece xie 


in 4 Vie El* Pusic^'s : 
prendre h ioualké^ matt de hiii 
«ttc Dame Coâigni > cDtuÈtmner 
e6 tsûe Tépa£àri(m:i]iâl cpdaif?. 4 
la Cour > & audit Vr&cwcoBcijé-* 
iiétai a prehdise mies ^coacâtiikxEid 
qtf ii a^ifeca bon être ^ Ëtaâ&do 
remploi: de la &e<|ciête ipout 
no^/ais d'misrvezitÎDti ^ (^uoâ 
paâ:!^ '&ifôditâear Comte d&Bi^ 
lyc^ia. Daine Mataui& 4^ £)ôl& 
gni fa fille y & le^ dkac de la 
MÎTière.^ Défendeurs:^ dfautre i 
Et eQOîice ennfe da(£œ Dams 
Ebasçoife àt Ràburin > iddcc|mib 
ib^Coliigai i^ 0èniaûâeod9e jbsi 
Requête .par -eilë jptéfeméeiÀ Êi 
6oQcle tC^ Aoik i^ft^. teiKkn^ 
te à ce xpfen ^^ant ^j^aider 4a 
daufe id'entc'elle ti U<m iieutidé 
kiBiviece i hswéemx J^ppéiaiù* 
aeide tooeeda ih^^éluiei^Êute^ 
ledit^Iieur oie fa'Rbiieœi^ 'pdnt 
pisBtveair à laVéffificatÎQn dttiécri^ 
njrei? pdvées^cpi^^ a> ioepséioAtées 


pi 3/t itt ÏjcKmtK'E.. ai ^ 

^îtëmt-Maîtte fâftefine Baudouin 
"Cbïilefiler, comme «ûlte & côri- 
lïÉre i ia diÔjdfîti'ort dé! rCfeabn^ 
1«mcfc ècplh '■r'ëi^. )ifi. 8 & >• 
tïtrè '"^es rénéti^ins' & coHàtioni 
'Se pitcês , éc erî èoflfêquencé là 
^cfevpir Appeltaitte de l*Ordon-. 
'haice dttdit fleàt^aûdbbin /^tant 
^tf iïaè de ton. FrocèSrVeAal 4u 
"dîxiéttitJ ilu mohilèJoUlet , &dô 
'catfttequiVetiéft eniiiîvi, late- 
"îîiif potit tien televée : Et faifant 
TJwit far ledit sppd ^ mettre Fap-, 
^éft?Qèti:& (iëi^elî: appel au nér 
'Srtt; l^mëndîtat,tiédarer laProcé-: 

'àirië-in3le^t.ïfti trôijféiiùençe or- 

îâôfciietx^ Mîtes étf îturés pri- 
"i^esferortt rejettées delaCaufe,Ôc 

çond^ranetledit fié,ur de laRiviere 
'ïxk. '(fedens , 'd'une part j & ledit 
■lïelOÈ^^etM^Ftânçôis dç laRi- 

Mki -Bëfenéetu?,; Vautré. ; ' 
?'' Et éirère ïVfëffire Jéah-Niçoias 


SàtidncQurt. V ^eaù-fi:ére ; DamS 
thrUUnè-Cjîarldjtte Pot ^ R07 
chëcbbuârd ,' ^amteffe de Xjoa- 

<hçs 6c Ççpeb^^ fiFF^i)¥îff^P 
Pierre^ de la. Tour , ., QievaUer 
Seîgneùi; 4^ Mbhtierre ., Maré- 
chal des Caiïips & Armées dp 
^oi , pQuverneiç^ de S^r^- Pi- 
zièri àc^de RîbetrJQiit,^ onçIç.,j 
[Mejfiré Pieixe ^ det là Rivle;!^ > ,,«- 



la CompagniQ de.'ÇHçvaux -' I^i^. 
^ers de M6Àfei^aç»r le^^PgttpKiii 

MarJeiUe, oncle; Reflue. Jofepn 
de lî.rançie, aievalier,,^^gaç;^ 
"de Gefiioy , fils de AjdfeèXIÏiai- 
les de F^taaçe', Maj^ê.çlisX.'^.'Jidr 
taîUé .ipûs ^Iç, eu I^eur 3e Tu|^- 

;ne , cquïïn gèràiaàii^îlJlçlBièrife" 
>e de France , Sei^açs^^^ Ë^ 

lé ) Cômni£(n$ànJ:'ÙB Batai^loîi He 

^avarre, îflu de ^rpiauj ; Map 
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fire Nicolas de France , Abbé 
de Laval-Dieu > coufih germain ; 
Médire Jean de France, Sei- 
gneur de Grosbois , Lieutenant 
de Vaifleaux, coufîn germain ; 
Dame Therefe de Courtray , veu- 
ve de Meffire Henri de la Riviè- 
re > Lieutenant dej Chafles du 
Roi y coufîn getmain ; Meffire 
Louis de Maubenton , Chevalier, 
Seigneur. d'Etval , Major de Gui- 
fé , iflu de germain ; Meffire Hen- 
ri de la Rue , Chevalier > Sei- 
gneur des Vannes , Capitaine de 
Cavalerie , coufin germain ; Mef- 
fire Charles de la Rue y Seigneur 
. de la Grange y Capitaine de Ca- 
valerie y coufi^n germain ; Meffire 
François de la Rue y Chevalier , 
Seigneur de Frenay y Lieutenant 
de Dragons , iflu de germain ; 
Meffire rierre de la Rue y Sei- 
gneur de Ville-for- Terre , coufin 
germain ; Meffire Jean-Lpuis de 
Tome I. K 


^ 
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Fiance 9 Chevalier, Seigneor (ks^ 
Chevillon^ Capitaine des Che- 
Taux-Légeis y coufin gennaîn ; 
MefCce François de Freine y Seî« 
gneur de Nerville , lieutenant 
a Infanterie y couiGa germain ; 
Meflîre Jean de la Grange y Sei-^ 
gneur de Sommeville y Capital* 
ne d'InÊmterîb y iflu de germain ; 
Charles de Medard y Chevalier j 
Seigneur de Villiers fur Suiflb^ 
ci-devant Capitaine dans le Ré-« 
giment de Bretagne y coufin ger« 
main ; Meflîre Louis de Villiers 
ion firere. Chevalier ^ Seigneur de 
Brazé ; Meffire Henri de Villiers , 
Seigneur dudit lieu y iilu de ger-« 
main ; Meflire François de Vil- 
liers y ifTu de germain y & Mef- 
fire Charles de Montiers ifTu de 
germain; Demandeurs aux fins 
de la Requêté par eux préfentée 
à la Cour le dixième jour du mois 
de Mars 1 58^. tendante à ce quHs 


DE M. DE LA Rivière, ai^ 
foient reçus Parties intervenantes 
en la caufe d'entre les Sieur ôc 
Dame de la Rivière > & le fîeur 
Gomte de Bufly , pour défendre 
Thonneur de leur famille ; & fai** 
lànt droit fiir leur intervention, 
débouter le fieur de Bufly & la 
Dame fa fille deleursappellations, 
& condamner ledit fieur de Bufly 
en toutes les réparations d'hon- 
neur qu'il appartiendra : Aûe de 
remploi de^leur Requête pour 
moyehs d'intervention > d'une 
part ; & lefdits fieur & Damé de 
la Rivière & ledit fieur Comte 
de Bufly , Défendeurs ^ d'autre « 
fans que les qualités puiffent nui- 
re ni préjuaicier aux Parties : 
Après que Chardon Avocat pour 
le Comte de Bufly > Appellant , 
Demandeur & Défendeur ; Nir 
velle Avocat pour de la Rivière > 
Intimé 5 Défendeur & Deman- 
<ieur ; Guyot Avocat pour les p2bf 
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rens dudit de la Rivière 5 Intet- 
venans ; Robert Avocat pour 
Fournier y Curateur , Intervenant 
& Demandeur ; Severt Avocat 
pour la Marquife de Colligni , 
Appellante^Demanderefle & Dé^ 
fenderefr<^& Gaillard Avocat pour 
les parens dudit Comte de BufTy ^ 
ayfli Intervenans> ontétéouis , 
erifemble Talon pour le Procu* 
reur Général du Roi ^ pendant 
quinze Audiences : 

La Cour a reçu les Parties de 
Robert^ Caillard & Guyot , Par- 
ties intervenantes ; làns s'arrêter 
aux interventions des Parties dç 
Caillard & de Guyot > ayant 
égard à celle de la Partie de Ro* 
bert , a donné a£te à la Partie de 
Severt du défiftement par el- 
le fait de fbn appel comme dV 
bus ; & à la Partie de Nivelle , 
de fa déclaration y qu'elle ne pré- 
tend point fe fèrvir du certificat 
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du premier jour du mois de Juil- 
let i62i. Et en . conféquence j 
ians s'arrêter au faux , dit qu'il 
n'y a abus : Enjoint à la Partie 
de Severt y de reconnoître celle 
de Nivelle pour fon mari, &de 
retourner inceflamment avec lui: 
Déclare la Partie de Robert iffue 
de leur mariage y leur enjoint de 
le traiter comme leur enfant lé- 
gitime y condamne les Parties de 
Nivelle & de Severt d aumôner 
chacun cinquante livres au pain 
des Prifoilniers de la Concierge- 
rie du Palais, met les appella- 
tions (impies au néant ; ordonne 
que ce aoht a été appelle fortira 
effet ; condamne les Appellans en 
l'amende de dou2:e livres : Faifant 
droit fur les conclufîons de Mon- 
fieutle Procureur General du Roi, 
Ordonne que DupoiiTon Curé de 
Lanty fera ajourné à comparoir 
' en perfonne ; pour répondre au:if 

K iij 
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conclufions de Mdnfîeur le Pro- 
cureur Général du Roi ; & (ur le 
furpius des demandes , requêtes 
& oppofitions, met les rarties 
hors de Cour : Condamne la Par- 
tie de Chardon aux dépens envers 
la Partie de Nivelle , tous autres 
compenfés. Fait en Parlement le 
treizième jour du mois de Juin , 
Tan de grâce mil fix cens quatre- 
vingt-quatre. Signé , Jacques. 


PORTRAIT 

De M. de Bujfy far M. de la Ki^ 

viere. 
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ROger de Rabutîn , Comte 
de Bufly, Lieutenant-Géné- 
ral des Armées du Roi , Mettre 
de Camp Général de la Cavalerie 
Légère , naquit à Epiry près Au- 
cun le 3 Avril i(Ji8* Il étoit fortî 
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d'une mailbn que la fortune avoit 
un peu négligée , mais qui fe (bu- 
tenoît par une Nobleffe très- an- 
cienne y toujours préfervée de mé- 
Êdliances , dont les fiécies avoient 
couvert l'origine. Il aimoit fès 
penfées, parce qu'elles étoient de 
lui : il avoit un dégoût luperbe pour 
les ouvrages d autrui ; les fieits fii- 
moient d'amour propre fie d une 
bftentatîon trop marquée ( i ). Il 
s'aima tant,que dans Tamour qu'il 
avoit pour lui-même , il fe mit 
à couvert de l'importunité des 
rivaux ; il fe croyoit comptable à 
fa poftérité de tout ce qu*3 écri- 
vait : il écfivoit fans-ceffe avec 
peine ; mais les leâeurs n'y per- 
doient rien , ce qu'il écrivait ne 
coûtoit qu à lui.-Çon ffyle noble 
pur y aïfe ^ à la portée de tout le 

: ( I ) It difoit au Roi $ fat de la naijfance g 
ide Peffrit & dufervicc à la gutfre^fourfairt 
eftimer c^qtiç f écrirait 

Km) 
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monde > foimoit une éloquence 
de Gentilhomme très-difficile à 
imiter , & qui tenoit plus du pri* 
vilége de la nature , que de Tétude 
& du travail. Sa converfation 
étoit ennuieufe ; il ne parloit ja^ 
mais que de lui , on trouvoit mieux 
Ion compte à le lire qu'à l'écouten 
Ion caradere de hauteur tourna 
fes talens vers la Satyre ; il s'attira 
une armée d'ennemis.L' Académie 
en i55;. fe fît honneur de rece»- 
voir un homme > qui joignoit à fa 
qualité ôc à un rang diflingué les 
vrais mérites Académiques. En 
entrant dans cette célèbre Com- 
pagnie , il commença la haran- 
gue par ces mots:MeJJieurs^ ftfétois 
encore à la tête de la Cavalerie j 
ce début étonna des Confrères 
pacifiques , qui joignent à leur 
mérite la modellie & la fimpli- 
cité, & qui ne font la guerre qu'aux 
vices ôc à rignorance.£nfîn rufag^ 
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que M. de Bufly fit de fon efprit 
caufa la perte de fa fortune : il 
compofa l'Hiftoire amoureufe des 
Gaules ( 2 ), il n'y ménagea per- 

( z ) Philibert de la Marre , dans Ces Mélan- 
ges Littéraires manufcritSy remarque que le 
Comte de Bufly après avoir écrit fon Hiftoire 
Amoureufe de France , en parla à Madame 
la Marqui(è de la Baume , qu^ aimoit 'y & 
à qui il ne put refu(èr de confier Toriginal , 
fur la foi de leur amitié réciproque : elle en tira 
promptement une copie qu'elle communiqua » 
êc qui s'augmenta beaucoup en paflant par 
diôèrentes mains. Le Roi . en lut lervi à (bu 
toUr > [ en 1 664.]& l'ayant &it voir à l'Auteur , 
le Comte demeura d'accord qu'il avoit fait le 
gros de cette Hifioire *, mais il protefta à Sa 
JUajefié qu'on l'avoit augmentée , & le prouva 
en repréfèntant (bn manufcrit original. Ce» 
pendant le Roi n'étant point (âtis&it , le fit 
iortir de la Cour,& l'obligea de quiter (à charge 
de Meftrede Camp de la Cavalerie*Légere>qu'il 
vendit au Duc de Coaflin % & du prix il ea 

paya fes dettes On dit de ce Comte 

^u'il fiit deux heures à chercher fes bottes 
avant la bataille de Sedan. Au refie cette 
- anecdote tirée d'an Ana ne fait pas une au- 
torité bien refpedable. Je ne (çais s'il vaut 
mieux s'en rapporter à lui-même i & l'en 
croife far le fujet de fa difgrace. » J'ai tou- 
3> jours éftimé & prôné la vertu jufques daps 
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fonne , il confia fbn manufcrît à 
des mains infidèles ( 5 ) > il devint 
J>ublic 5 les intéreffés fe plaignirent 
de TAuteur ; le Roi le fit mettre 
à la Baftîlle le 17 Avril 166$. il 
en fortit le 17 May 1666.(4;) 'û 
fiit exilé dans fon pais > où il refla 
dix-fept ans Au bout de ce tems 
pn lui permit de revenir à la Cour, 

*> mes eftnemit : ce livre , qui m'a tart atte- 
«> ré d'iafl&ires ^ a été falfifié prefque par tout » 
^ comme je Tai juftifié au Roi ; d^atUeurs 
quand j*ai dit du mal de quelqu'un > ç'oot été 
» des .vérités connues : ainfi je maintiens qu'il 
9» n'y a que les gens qui ne. valent eien , qui 
f»me doivent craindre > & encore faut -il 
9» ôter mes amis de ce nombre , pour les dé^ 
B> fauts desquels jai toujo^r5 eu beaucoup plus 
. » de discrétion que pour les miens» propres. 

( 3 ) Madame de Montglas 

(4) Ses malheurs fe préparoîent dépu^ 
îongtems. Dès i6^è, Vèûvie , dit-li, ne m'a 
]>as laifie lin moment en repos ; les ennemis 
que mon malheur, ou ma ^ute> comme o^ 
Voudra , m'a attirés , m'ont fait tomber danç 
la difgiace où je fuis : ma prifon j la démiA 
iîon de ma charge , & mon exil n'ont été que 
la chute du foudre qui a grondé neuf ans du* 
^laiti»- 
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Le Roi le reçut froidement : il ne 
fc rebuta point > il lui fit demandq: 
la permiîfion d'écrire fa vie ; fa 
Majefté qui connoiflbit fon en- 
cre ôc fa plume y lui accorda ce 
qu il demandoit : peu après elle 
parut avoir oublié fes imprudea*- 
ces , pour fe fouvenir de £cs fer- 
vices i elle lui donna une penfîon. 
Il revint à la Cour ; il y arriva 
comme tout neuf: il fentit que la 
longeur de fon exil lavoit mis 
hors de mode : il prit fagemenc 
le parti d aller achever de vivre 
dansfes t^rreç.Ce fut dans cétema- 
là qu'il compofa la plupart de fes 
Ouvrages , qu'il fe rédutfit à la 
douceur d*une vie paifible , qu'il 
fe dëfabufa des vanités qui trom- 
pent les hommes , qu'il fe ravifà 
par fes malheurs > qu il s'inftruifit 
par fes propres fautes , & que par 
Une conduite fage ôc édifiante > 
Û obtint la grâce que Dieu lui 

Kv) 
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fît de mourir chrétiennement le 

p Avril i(fp3. âgé de 7$ ans# 

Quoi que ce portrait ( j ) ne 
forme pas un tout-enfemble par- 
feitement vrai , on y trouve 
néanmoins des traits bien rendus ; 
& que d'autres écrivains n'avoient 
encore ofé tracer. J'avoue que 
le reflentiment du Peintre a don^» 
né à fon pinceau trop de liberté, 
& à (es couleurs trop de force ; 
mais quelque chargé que foit le 
tableau , un connôiffeur en a bien-* 
tôt démêlé les parties épifodiques* 

( ^ ) M. de la Rivière avoit compofé cet 
article pour être inféré dans l'Hiftoire de l'A- 
cadémie Françoife. Confultez le Journal des 
Sçavans de ï6p7- pag. 90 édit. d'Amfter- 
dam in iz, qui rapporte quelques &its cu- 
rieux (iir le Comte- de Bufl/. Voy. auflî la 
Bifeotkéque des Aut. de Bourg, par M* TAb- 
l»é Papillon , part, z pag. 182. &(mv. le Dic« 
tionnalre de Morerî, & le (uplément de 1 7 j 5 . 
rHift. de TAcad. Franc, le Parnaflè Fian^ 
sois de M» Xiton du TiUet, &c. 


deM* de la Rivière* aap 
Le caradere de M, de Bufly efl: 
peut-être ici dévelopé plus exac- 
tement qu^ailleurs , fur-tout (î on 
en retranche ce que la haine de 
M* de la Rivière y a fyi maligne- 
ment ajouter. Mais doit-on moins 
être en garde fiar le panégyrique 
qu'en fît fon^uccefîèur à T Acadé- 
mie Françoife(6)?Non,fans doute: 
fou vent Tadulation déguife plus le 
fujet qu'elle traite > que ne fait la 
Satyre ; la difficulté eft de trouver 
un point de vérité entre l'éloge 
& le libelle. On s'apercevra aifé- 
ment que M. l'Abbé Bignon re'^d 
au Comte de BufTy un tribut de 
louanges> où l'exagération eft em- 
ployée pour donner plus de jeu à 
l'Art Oratoire. ,> Jamais Sijavant, 
py dit-il y nourri dàifc le doux repos 
.^^ du Parnaffe , eqt-il plus de goût 
yy & plus d'érudition f On a mil- 
^y le fois entendu vanter à la xcy 


^ 
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>> nommée lapolitefTe de fon el* 
y, prit> la délicateffe des penfées > 
j> un noble enjouement y une naï^ 
>^ veté finé^un tour toujours naturel 
^> & toujours nouveau^unecertaine 
^> langue qui fait paroître toute 
py autre langue barbare.Pour ache- 
py ver fonéloge^dois-jeajioûter qu'il 
j, a gémi de la gloire qu il s'étoit ao 
5, quife ? & les louanges, que d*aii- 
^y très donneroient à fes ouvrages > 
yy dois-je les donner à FHéroïquc 
yy repentir qu'il en a marqué ? ou 
>, plutôt, ne puis-je pas efpérer 
yy qu un jour nous admkerons ces 
yy travaux qu un âge plus mur lui 
>, confeilla ; & que cette Hîftoi- 
^5 re digne , s'il fe peut , de Fait- 
^y gufte fujet à qui il con^acroit 
>, fes veilles , lui confervcra dans 
^y les fiecles à venir une réputa^ 
>, tion aufli pure , que fes talens 
^jétoîent finguliers ? 

Le Coxxite 4^ Buily. amk les 
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yenx grands & doux , le front 
avancé y le nés un peu aquiiin y le 
vifage ouvert & la phKîonoftiie 
heureufe y . les cheveux blonds & 
déliés (7)» Il étoit dune belle 
taille y & dans lefprit il avoit de 
la délicateffe , de la force & de 
renjoùement : il parloit bien, & 
écrivoitjufte & agréablement,. Il 
étoit brave fans oftentatîon : il 
aimoit les plaifirs ; mais il aimoit 
la gloire plus que tout , & il étoit 
très - galant auprès des Dames* 
Heureux qui pofféde quelque 
chofe de ces qualités î C*eft aînfî 
qu'en parle Richelet ^ critique 
lîncére , & fiir tout fort avare de 
louanges* Il ajoute que l^Hifimre 
pmoureuje des Gaules fit coniparer 
BuiTy à Pétrone 'y & lui mérita 

j (7) H te £t hrimêtiiè «faas le |. Tom^ 
ie (es lettres fng. zd6. on a un beau Portait 
ieM^ de Bufly peint pu le Febyte > & gravé 
far£deUiick» 
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par excellence le titre de Satyrith 
graphe François. Mais ce genre 
d'écrire le perdit , & comme re- 
marque Ménage ( 8 ) , on peut 
dire de lui , ce que difoit Ovide 
de foi-même ; 

Ingenio perii qui mifer îpje meoi 

M. de Buffy , continue Mé- 
nage ( p ) > étoit de Thumeur des 
Provençaux y <}ui étant Poètes 
naturellement , quand ils ont re- 
çu un déplaifir de quelqu'un ^ 
n ont recours à d autre vengean- 
ce y qu'en le menaçant de faire 
une chanfon. Quelques-uns de fes 
amis qui çonnoiflbient fon génie 
vif & cauftique y lui avoient con- 
feillé de répondre aux lettres Pro- 
vinciales ; mais il craignit d'en- 
trer en lifTe avec le fameux Louis 

(8) Le Menagifttta» 
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de Montalte y & n ofa jamais en- 
treprendre cette réfutation. Et 
même un pareil ouvrage ne lui 
eonvenoit pas. Il avoit beaucoup 
lu Pétrone y Ovide , Catulle & les 
autres Poètes de belle humeur 
(10); auffi prefque tous fes ou- 
vrages font écrits dans le goût ga- 
lant .& fatyrique.Ménage le plaint 
d'y avoir été fort injuftement 
maltraité ( ii ). M. de Buffy-Ra- 
butin y dit-il , avoit un beau na- 
turel ; mais il ne fçavoit rien. Son 
Hiôoire des amours de la Cour eft 
toute remplie de febles & de menr 
fongesiil m'y a voulu donner un rî- 
diculeque je n'ai pas,& que Mada- 
meae Sevigné ne m a point donné: 
je ne devois pas m'en fâcher , 

(10) Voy. Mélang.' d'Hift. & de Littérat. 
Tom. i.pag. 32f. & (uiv. édit, de 1715- 

(11) Tiré du Supplément manufcrit du 
JMénagiana , par M, ( Pierre ) Legouz Con- 
(èiller au Paxkment de Bourgogne, Axû^ 
de X» 
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voyant qu'il avoit médit desHéros 
mêmes de fon Roman ? & furtout 
de M. le Comte de Guiçhe y qu il 
ia fait paffer pour impuiflant y afin 
d'avoir oeçafion de lui faire écri- 
re une lettre galante par une Da- 
me : cette lettre eft une copie de 
celle qui fe trouye dans la Satyre 
de Pétrone ; & cette Danie appa- 
ramment ne Tayant jamais lue , 
Ton peut affûrer qu elle n'a jamais 
écrit cette lettre ( 1 2 )• 

On trouve dans les lettres de 
M. de Bufly un ftyle noble , 
élégant , çorred ( 1 3 ) > d'ailleurs 

f I i ) Le démêlé de Ménage 8t du Comte 
de Buiiy eft r^ppfDrté avec toutes Ces circonftan- 
tes par Bayle dans (on Diâion. Critiq. Art^ 
Ménage <, R?ftiarq. (B ) M. de Bufîy recon-> 
«oit dans (es lettrées qu'il avoit vivement of- 
fenfé Madame de Sévi^é ; mais cette aimable 
cou^e lut pardonna, a Je tire le rideau fur 
?» vos tors , lui difoit-elle dans une de Ces ré- 
a> ponfçs ; ils font gtznds , mais il les bat ou- 
oublier. ' . 

(ij) M. deC CoazmMekéçdri 
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peut-être un peu trop travaillé. 
Mais celles de Madame la Mar-^ 
quife de Sévigné y fa parente j 
ayant alors paru plus naturelles f 
firent rechercher le recueil de 
celles du Comte de BufTy , & fi- 
rent dire affez plaifamment à Bay- 
le , que la coufioe valoit bien le 
coufin. M. de Bufly a placé par- 
mi fes lettres de petite poëfies 
très-ingénieufes , & furtout de 
fort beUes traduûions > telles que 
tHiJIoire de la Matrone d'Ephéfe^ 
les lettres (ïHéloife à Abétari 5 
un fragmeru du Poète Théophile ^ 
^c. 

▼oît aînfî : Te ne melafTe point faJmirerla 
noble facilité qui çft répandue dans tout ce 
que vous faites , & fùrtout Téloignement 
que vous ave^ de toutes fortes d'afïèâa dons 
& d'inutilités dans votre ftyle. Il n'y a perfon- 
ne qui fàfle mieux voir que vous tout d'un 
coup (â penfée, & qui la faile voir uniquement. 
.Vous proportionner parfaitement vos expreP- 
fîons â leur fùjet^ & vos paroles , comme dit 
vpécroae» (bat dc^^k couleur de vos ftoSbu. 


* 
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Tous, les ouvrages de M. de 
Bufly font pleins d efprit & de feu; 
& principalement fon Hiftoire 
amour eufd des Gaules , qu'il a fè- 
mée de faillies ingénieufes , de 
portraits peints avec beaucoup 
d'art (14), & quelquefois affez 
reflèmblans ( i ç )• ^ais le Livre 
le plus fatyrique qui foit forti de 
fe plume y eft la Carte géographie 
que de la Cour ^ qu'on a mife^af- 
lez indifcrettement au nombre 
des Romans {16) y puifque ce 

. (14 ) Voy. la VIII. Satyre de Defpreaux, 
& la note fiir ce vers : 

Me mettre au rang des Saints qu^a célébra 

Bufly. ' 

Cette remarque eft curieu(e. 

(^i^)On\ts2L tirés de cette Hiftoire ponf 
en faire un petit livre , qui parut en 1703. 
à Villefr anche chez Paul Pinceau^ in-ii. il 
porte le titre de: Nouveaux Càraheres delà 
Famille Roy aile ^ des Miniflret d'Etat , & des 
frincifales ferfonnes de la Cour de France, 

(.1 6) Yoy. la Bibligtb. ies RoiDans» pag.8^« 
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h'fcft qu'un recueil de vers y & 
ûif'tout d'épigrammes fanglan^ 

On convient que fes Mémoires, 
quoique fort bien écrits ^ & félon 
Madame de Sévigné , les plus 
agréables du monde, font peu 
intéreflans ( 1 7) ; cependant on en 
a publié un Suppiémem{ iS ),com-^ 

( 17 ] UAtiteur en padoit peut-être lui-m£- 
me trop avantageufèment : mes Mémoires , dit-* 
il , font quelque choie d'aiiëz amufajit. Je 
ne dis pas toutes les vérités que je fixais ^ mais 
je ne dis rien que de véijtable ; & dans les 
aâions de guerre oà je me fiiis trouvé , 5c 
4lans la folitudedurefte.de ma vie , je parle 
de moi plus finçérement que d'un autre , ce 
qu'on n'a jamais vu ni oiii dire qui (è (bit prati- 
qué (tans aucuns mémoires ; car on n'en voit 
quede|ieros accomplis, qui n*ont jamais fait 
on 6ux pas. Fcy. fur ces Mémoires & fur le 
caraâere paniculier de leur Auteur, les fiictt 
fugitives d'hifloire & dfi littérature , far F/4- 
chat de S. Sauveur ., p^g.121. & fiiiv. de la 
première partie«K0>. auffi Air le géme &t3rrique 
de Buify les Notes de Brollecte fur la 1 Ve.Epit« 
de De4>rèaux« 

( 18 ) Supplément aux Mémoires de M. le 
Çomn di BuUy-Rabutin , fêurfirvir de fuite à 
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pofé de recoupes & des paflagetf 
de rebut , que le Père Bouhours , 
par refpe£t pour la mémoire de 
M* de Bufly , & d ailleurs guidé 
par une jufte critique & par le bon 
goût , n avoit oîé produire «au 
grand jour* Le nouvel Editeur 
moins circonfpeâ à ratiïafTé in« 
difcrettement ces fragmens y & 
les a expofés au mépris & à Tin- 
dignation des honnêtes-gens. Per- 
fonne n'ignore avec quels foins le 
Père Bouhours écarta des Mémoi- 
res de M. de Bufly tout ce qui 
pouvoit blefler la pudeur, & cho- 
quer le bel-efprit. Cet ingénieux 
Jéfuite en avoit fait fon héros : il le 

tmies Ut éditions de fei Ouvraget,qut ontfam 
tant en France qu'aux Payt Etrangers. Les fié' 
£fs que renferment les deux Parties de ce 
Supplément , font d'^-autant plut intérejfantes^ 
qu'elles font extraites des Mff* originaux de^ 
cet Ameur^en X.volL in^^^Au monde 7^3 94i7* 
rVii. 2 vol. (Ceft à dire, Dijon 174^,) 
Rapfodies ennuieufes , Se û mal imprimées » 
jpi*elies ne peuvent intérefler d'aucune façon* 
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cité prefqu a chaque page dans 
fon Recueil de Penfées Ingénieur 
fes ; il le préfère même à Ovide, & 
dit que (i l'on examine de près 
les penfées de l'un & de l'autre 5 
on trouvera qu'il y a bien de la 
différence entre un Poète qui s'é^? 
gàye y qui cherche à briller , qui 
K>nge à avoir de Pefprit> ôc un 
homme de qualité y qui ayant 
toutlefprit que Ton peut avoir j 
parle d'abondance du cœur. 

A la fin M. de Rabutîn devenu 
dévot > s'avifà de compofer un 
difcQurspour fesenfans^dubonufa- 

[;e des afflidions y où il rappelle 
es événemens les plus confidé- 
râbles de fa vie. Le bruit courut 
que fà famille n'avoit pas été con- 
tente de la publication de cette 
piéce^qui ne répond nullement à la 
haute réputation de fon Auteur ; 
c'eft ainfi que s'explique Vigneul- 
jMarville (19 ) , qui avoue que 

Çi9 ) ToxxûLpag. jt.7. édit. citéet 
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la plume de Bufly étoit véritable- 
ment taUlée pour THiftoire, II /e- 
roit à fouhaîter qu'il eût écrit cel- 
le de Louis XIV. dont il n'a don- 
né qu un effai (20) fort médiocre. 
Au refte je n ofe affurer que le 
portrait d'une beauté achevée , 
qui paffe dans la Galerie des pein-^ 
tures (21) pour être celui de 
Mademoifelle de Bufly , repré- 
Ifente efFedivement Tune des trois 
filles de M* de Rabutin. Cette 
gallerie fut un ouvrage de mode 
où 1 oii fe plaifoit alors , comme 
on, fait encore aujourd'hui , à ex- 
poferàlacuriofité du Public des 
portraits & des caractères feints , 
auxquels la malice donne toujours 
. lin air de vérité y & trouve bien-» 
tôt des reflemblances; 

r 

* ( 20 ) Imprimé à Paris en 1699^ & à Co^ 
logne en 1700. in- iz. -^ 

^ (ii)Tom.zpag.î5?4.&fiiîy.édi^de Charles 
. ^e SercY^ i^6}«ia-8% 
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LETTRE L 

À M» l'Abbé de Saint-Vivant,* 
U 9 Avril 171 7- 

r 

QUand j ai reçu^ Monfieur, 
la Lettre que vous m avez 
feit i'honneut de m'écrire , j'étois 

* iR» Vivant fous V&rgf y ^Prieuré de TOr^ 
lire êeS. Benoit , fi^ndé en Al^baye en ^I4« 
par ManailS, Seigneur de Vergy , 8c Comte 
d*Auxois* Paul & Ferries neveu du célébra 

Tome I. L 


^ 


prêt à vous payer rnon termfe Jl 
;toadrois que M, X * * * vous 
^ayât aum exaâement I Ôcd'aufc 
tt hon cdenr : il cflr vrai que nous 
fomiïjLey dafis un tefipy> oà il eft 
pluâ alfé qte fnettre la niziti à ht 
plume qu% 1^\ boiiirfô. J* vau$ 
rends mille grâces dç votre atten* 
tien pour maC fente. Xa vieUçffç 
iç$î uHç malacjle npurçlle doi^c; ojar 
yie guérit point; les infirmités 
font dans fon équipage. Un vieilis 
|ard fent toujours par qiielqu en-^ 
4roit J*affoibli0ement des^reflbrts 
dé fa machine, ^ fon rtdlJeur 
i^t^t ne 'pèuéiêtre cféMpté que 
)qur une. çonvalefçence $ qui ne 
mené jamais |i une ilnté pajà 

Mt Pdiffon , Àbbc de S. Vivaat ,, mûfXfvLi. 
ià S, VîVa^flè jo^ptembre X7if .â:^ de ^à 
;ans. Il eut pour fucccflittr l'Abbç du Tcrrail 

d^ M. Péliffoft, dont il voiiioit éke iWpri^ 
it^r les) dvivragéts pôfiimmes. ^4^ nj^ ^'O^ ét# 

«jue long-jttiïis aprè$. 
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ÎSte & durable ;' U ïkiit. rendre^ 
wace à Dieu de ceflô dont on a' 
jôtii lorigteinè >' * & M en inâcrquet " 
jGt reconnoiflancé par la patience' 
à fbufiîit fon dépériflement.; 




éoètrt^ 

éi iîvéc ààtantr de jbiè , tjtievous' 
arvez de bonté de m'y inviter r 
mais mon Médecin veut m'en^ 

• * • • 

^yer âtu^ eaux de Forges / poîut 
iiêr' iét fcdére de mon ÏWg / 

^t^ ^eh^fbkàp]f)èr^ii : jêVôùsdîJ 
ïtiî d'aîîléurs ^ gu-il ne me fiecf 
|ôliîs de battre la caihpajgne, nî 
S^avoft^ xft'afutl^ to^a|;é eh; vue qù€t 
célut dé^Féterhîtëi^ • ^ • - • ' 
^- jrâ*j^ei?du iépauvrë^M^ deM4 
i^on ; je liii devois une amitié fl 
vive 6c fi fuîvie, que comme jaj 
iie fui? ni Turc ni ingrat , je le re^ 
groce ttès-arnétenàehtr Les M 

h il 


fr. 


cWâaHces de-fa. mort jfont Cixesif 
jjiarquablcs , quç je jiç^puis m? eux-» . 
pêchei; de . vous les apprendre* 
Quinze jours avant le carnaval y 
il fit une fondation de deux fcr-^. 
yices à perpétuité ^ i un le jouj de 
i(2i naiiï^nce ^ Tartre ïç pùt^àeCpfky 
décès ; 4 wdqnna -qû-ôn prit la. 
mefure^dp âi chapddé dans fotk 
Egjifç pour la tapiuer dé deûif : 
ij alla enfuite à L^haumont ache^ 
ter TétofFe auflirbien ^ que . fo)i 
drap^mqrtuaire , iSc jnqme îuC-. 
qu'au cierge des aggnifans ; U ^t, 
mettre tout cela ea étatp- il eu( 
ionne cpmpagnie les jours gras ^ 
il éf pit aufÇ g?iiqu'à fonordinai'-. 
|C ; le jnèfrçredi U silla piç^drc, 
des cendres % il (omba malade le 
J^^di i . & mpurut ^ jours après : 
Dieu lui fade paix. JLç Sdlgnç^ut 
ne nous afflige par ces fortes de- 
pertes > que pour nous donner des 
^oyens de lui o&ir dçs fycpûçGS $ 
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^uîlui font dautant plus agréa- 
î)les y que les victimes nous font 
plus chères. Ne nous fions pas 
tout-à-faît aux autres de gotrè Ùl* 
lut ; prions pour nous-mêmes 
pendant que nous ibmmes enco- 
re fur pied. Car j ai pris garde en 
beaucoup d'occafions conibien il 
cft facile dioublier ui\mort. . 

Comme les grands hommes ne 
font pas toujours égaux dan^ leui?s 
œuvres non plus que dans leurs 
aâions , & que le goût devient 
'de plus en plus très-difficile , il 
j&udra un triage exa£k & délicat 
pour mettre au jour les ouvrajgés dp 
M. PeliiTori. Quand je vous of- 
frît mes foins pour leur impreC- 
lion , j*ayois une. liberté que ^ 
pîeU-merçi *' je nai pluSV il Biur 
jdrôît pour cela un îiomiiib qui 
ïut au milieu dû monde ; car ces 
foins-là demandent de Tadliori Ôc 
de râttehtion, Je^^iie vduà dis pôiRÇ 


94^ Lbt tu ë *- 
eue )e fixjs fâché de n'être paçeÇl 
.état de. vous bs rendre : cariJrçip 
reûe fi peu de tepisàyîvre^.qxi^ 
je oe djois plus m'en Içrvir .quip: 
pour apprendre à bien mourir*. 


> - 


^ iW. /r Maréchal Ùe * * * ^ 


,»♦.»- . _ . -, , 
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J*Aî reçu* j MonfeFgneur> lat 
Lettre dont il vous a plu nÎ2xof 
;noi?er.> & je ràî reçue, comme ort 
jàdk, recevoir tes grâces de Dieu ; 
reii fuk devenu plus humble ôc 
plus reconnoîflknt. Je ne fuis pas 
moins tpucljé de vos fentimeife ^ 
que de ITioçneur que vous m'a^ 
Vèz^ïhj'acfiîiîrie cette coufageuf 
le & Qirétîçnnè fétéhité ^ âvecla^ 

âûellè vous fdutenez. les caprices^ 
é. la ïbrtuiïè. J'efpere avec joie 
AÙç. Ypus tjrq;^ de ^s fêïççs ^ 

t .4. Wll 
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"j^m iolides profits que de fes ça^ 
refles. Quel botiheur , Monfeî- 
gneur , d'être détrompé 9 non pajf 
les raifpns d'autrui > mais par ics^ 
propres épteuves 5 du néant de^ 
fhofes p^riffables ; ôc de pouvoii: 
fxmclure avec Salomon ^ apjcès 
avoir eflayé comme lui toutes les 
profjpérités tempcardles, qu'elles 
ne font qu'un comppfé d'illufioin 
& de vanité ! Il n y a pas moinj 
de grandeur ^ ' Monfeignem: , à 
îçavoir foujffrir de grandes injufti- 
ces> qu^à faire de grandes aâions* 
C'eft aux âmes vulgaires à ne pour 
Voir foutenir la bonne fortunç 
£ins orgueil > & la mauvaife Un^ 
^bbateinent* Lelius & Sc;piony 
3ce? deux grands hommes de T An- 
tiquité ^ ÔC qui avoient tant méri- 
;té de leur patrie > furent difgrs^-^ 
,ciés comme vous pour leurs vet- 
tus ; U^ ne parurent jamais plus 
|[rand^ qtie dans l^^ridif^raçe': 

L iii) 
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n^âyaat plus rieti à vaincre que 

leurs partions , i\s s'âmufoient ûL 

triompher d'eux-mêmes > &àra- 

maffer des coquilles {iir le bord 

de la mer. Vous les imitez y Mon- 

feigneur. Ge qui vous amufe à 

btëient , ne peîfe guères plus que 

leurs coquillages. Cette noble ôc 

rare (îînplicité eft fort propre à 

ouvrir la porte du cœur au goût 

de la vérité y à faire fçntir qu'il 

'n'y a que Dieu qui foit néceffaî- 

ré, & tout ce qui n'eft ^as lui> 

n'eft rien. Ces fentimehs qui font 

regarder la Religion comme le 

premier honneur du monde, con- 

duifent à faire ce qu'on ne faifoit 

<pàs^ &-^ ne plus faire ce qu'on 

"fâifoit ; & c'eft y je crois , ce qui 

s'appelle converfio'n. Je penfé auf^ 

il, Mohfeigneur , qu'il y a uti 

écueil à éviter , pour allurer pat 

» les motifs le mérite des 'œuvres. 

• Souvent lès confciencçs s'endorj 


DE M. DR LÀ Rivière, '^^p 

' nient à l'âbn dU niai qu'on hé 

'^it pas y &''dii ^en 'qd on ^ctok 

' faire -: cepéndairt des ceu vïéS ^fa!î- 

tes £ahs rëfléxîdn ^ '& paTunfîm- 

plé amour pour rhumanké > ne 

'tont qu'uh extérieur fan» fond ^ 

qui pétit-en^reteriit la vanité > & 

iqui n'a de métîtè que devant les 

hommes. Toutes fès laîôns de 

vertu ne Ibnt pas deS vettus ; 

•c*eft la charité qui lès çonfacre : 

'elle feule y met lé fceau de la 

vérité, &4a fermeté de la perfévé- 

-rànee qui les couronne. Les honi- 

-nièS:, Monfèighéiirji'lbnt les dît 

ciples des fens ;'on a-peine à ks 

réduire autrement que par le (en- 

•finhént : fls^ crôyent que l'amour 

• 'de Dîèii-lÈJur'^hape?, parce qull 

] èft-flafflàîuiièl V &' qu ils h> trou- 

-•'vèftft^îîen dé fènfîble ; ik rie;fça- 

^ ventf pas > qu'il éft fouyent dans 

' le coeur fans y être apperçu par 

-îâef iëfl^ièns dlftinÛes j que cet 

L V 


.«mqur^ qui nous çftX^ Juilôtnetiiit 
fiommainà^ r^àp}e}s^^ de 

4u: cœuir pjar lequel Dieu attke 
l-ame à lui > comme à fa demie^ 

,re fiix ^ & ne lui laifleq^ielebon* 

îuçurde lui plaire.. Quand je trajL* 
te cette oiatiere avec vows> Mon- 
feigneur,, cefl; que lesi^ceraples: ' 
d'iuii perfonnage- tel que vo^Sl 
feroient plus 4e bien cji'un volu-* 
me de femioûs j, ôç que je bru|e 

.ie zélé pour Yot)^ (a^^ Je n'ai 
pas Taudace de li^aus donner des 

inf^ruâions ; )p. vous Êds p^t de 
celles qifô f ai reçues. Je ne fiiis 

. encore que. dsuis l'équipage & à 
la fuite; des. gens); de pfif»ï ije© 

^ n'eft qued'isMprès eux.<jue jejaj^^^ 

. je fois (iii^leniiçnî: dip-leur j>£â:^ ; 

, je îferat de feiir; nombre 9, qq^tad^l 
plaira à Dieu., Permettez-nwi de 
voie; direj^ Monièigneuir » ^ 


CE M. Df La i^mtit. â^i 
jBi'infpker Tamour de la retraite; 
Xal toujours eu dans le fond du 
cœur un goût de paix ^ que le 
monde, même en me failant bop 
Viifage f n'ja jat]naîs pu contenter^ 
On devroit fe confoler de vieillir, 
fi Ton devenpit plus làge > quand 
on eft vkux ; mais il n'eft pas fut 
que la fàgelTe marché toujours à 
la fuite des . années^ Chaque fai^ 
fon de la vie prefcrit de nouvelles 
îîégles de conduite : la prudence 
feumit de; occi^ations pour cha^ 
;^que âge ; la queftion eft de ne 
pas fe méprendre dans celles qui 
€K>nviei»ienr. Il y a un ûemsdans 
la vie qui n'eftplus qu un prompt 
&CPiij(inudidjépérifrement5 qu'un' 
déclin rapide: > qùiunêtreiifêji qui 
femble même fe dépêdier d'arri- 
ver à mefure quU approche^ de 
ion çentife^ Voila ^ Monfeîgneur , 
lesxéfkûons qui m^ont aidé à pren** 
dre con^ .du moàde* Ce qu'il y 
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.avoit d'humain dans les motife de 
' ma retraite , Dieu a bien voulu 

* le redifîer , par les exemples que 
je r^ois tous les jours des per- 

.fcnnes qui gouvernent cette mai-i 
, fon ; ce font des nommes doux> 
. humbles , patiens y zélés , fans 

amertume, fans intrigue, lans c£- 

: prit de domination y fans autres 

— intérêts que ceux de la gloire de 

Dieu : ils ne haïlïent que le mal ; 
f ils n ont point d'ennemis , ils n'ont 

que des frères ; ils vivent làns 
'. paffions. Quelle grâce , Monfëi- 
: gneur , de fè trouver dans une 
: lituation. auffi tranquille , dans 
j laqudde pn n*a plus rien à dire que 
/ dès .pieres, plus rien à faire que 
lion lalut> ■& Jplps-jien à attendre 

iqué . les derriibres miféritôrdéS de 

Dieu ! Je le prie tousf les' jmirs 

• qu'il vous comble de*fes gfandês 
. fcénedidions 9 '&> que: vous foyéz 

un jour dané l'sotre ' mcnde ^vSi 
grand que vous l'êtes en celui-cit 
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LETTRE IIL 

A M. l'Abbé de Saint - Vivaçt^ 

Zeij* Janvier 1718 

SI je laifTe y Mondeur^ de fi 
longs intervalles entre vos 
Lettres ôc mes réponfes ^ c eft que 
je^efpede votre loifîr, & que je 
fais confcience d'abu&r d'untems 
dont vous faites un fi bon ufage. 
Je fuisàipréfent pour le moins audi 
brouillé que vous à la Cour de Mar- 

• dame de R*** je fupporte avec pst- 

• tience une difgrace que je partage 
.avec vous* Si janîiais je me re- 
trouve à S. Vivant , nous nous 
.joegarderons , s'il vont plaît ,com- 

• me Lelius & Scipion , qui fë côn- 
jfbloient enfemble ^ de leur exil ^, 
.parce quils ne le dévoilent qu'à 

kur vertu. Je yoi^s- envoie um 


r 
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Lettrcà un de mes amis ; je Voua 
crie merci pour le port : car elle 
ne le vaut pas ; mais ii m'a pa-^ 
ru que vous vous amufiez de ces 
|>etites chofes. il faut vivre de 
tout à la^campagne > ôc-s'y occu- 
per d'une mouche coriime d'uni 
Éléphant : cette (Implicite dans 
^ne perfonne comme vous , n'a* 
.vilit point l'efprit y elle en marque 
ta fupériorité,. Je penfe tous^les 
jours à vous> & à la douceur de 
h vie que vous instnçz ; j'en? ferois 
jalpuiîc f Ci vous ne le niéritl^z pas^ 
Je ne connais point de cour plus 
agréîfcble que la vôtre r je regain 
^ç Madame votre foeur comise 
Xîornélie , la mère des Gracquesî 
M. votre neveu comme un. Ro- 
4iiain des premiers tems ; & vous^ 
JVloniieuocommeunDidateurpla- 
^é fans brigue & par le pur amour 
tdu peuple ; pour Mefdemaifieiles 

yos oiec^ x i^ ^'^ ^ P^^ ^ 


vt M.- pf liA RïViERE. aiff 
SttWt; j'ien parlerois pçut-être fur 
on ton fi vu y que lyfademoifelW 
4u TerraU , qui paflc fa vie à lom- 
bxe d^fà puaeu£ > me défendroit 
. Centrée de fa maifcMi , & j'idune 
:gr4BiJe envie d Y retourner pour 
-VOUS affurea: de rattachement £\ttr- 
-çêtc av>ec lequel je ferai toute wm 
vîe X Monfieur y votre > &€•• 
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, Au Même> 

2k II Fogrier I715> 
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On mois eft fini > Moi^ 

J^ fiedt > mon terme eft ëchù^, 

mon droit de: vaus écrire eft arri-» 

'té-:: p ne fçaïs îeqùel de vous: 

iôu de mot a écrit le dernier; cet^ 

te. fôïte: d'attention ne convient 

X qu'aux ïndifférens ;' toutes les L^t^ 

-tt^«jl*i«iSvfont d^^ léponfes, el-. 
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-les ne font faites que poui uépOtt* 
^ dre d amitié. JVi «u l^horinéur 
.de voir ici le Mitquils de ï^ii-. 
. fieux > il fe portoit à merveilles : 
s'il nç tenoit qu'à moi , )e r-éter-* 
. niferôis ; c'eft le feul^ hôminêqup 
- j'aye Va embellir à ^rce de vi- 
\yre : je Vous fouhaite de Bon 
cœur une iànté comme la (lenne ; 
dsiutant plus que nous fommes 
dans un âge preiTque toujours deC* 
tinë ^ux iimrmités : c'eft boa mar- 
ché quand nous n avons que des 
infirmités fupportàbleS. Dieu re- 
double , les croix aux. vieiUard^ ^ 
parce que plus ils approchent du 
.terme, plus c'dl enrabu^ cj^ 
, de n en pas .feireun ufage de mfe- 
-d^ration & de patience* Je crois 
r vous avoir parlé de h^ mjodièité 
. de la fucceflion qui a feitclu brjiit 
;à Barbirçy,: je penfe que ce fe» 
,ap)tPfbcureurs?9 qlaÎM fi»jfeUl|fa 

4^Q wmf liniefet A'il y: ft .cittqftî»? 




DE M. DE LA Rivière, ^^j 

teoppofans de compte fait. Com* 
me on m'a averti que pour trou- 
ver la paix que je cherche , il ne 
faut pas la faire dépendre des 
chofes extérieures , je ne fbnge 
à m'enrichir que par ne rien dé- 
iîrer que la grâce de Dieu & la 
continuation de votre amitié. 


LETTRE V, 
Au Même, 

MÀdame * * * vient de 
Htnourir à vingt-quatre ans, 
comme une perfonne du peuple. 
La mort répare les inégalités que 
la fortune met parmi les hommes-. 
Il y a un moment infeillible , oij 
tout le monde fe reflemble. La 
volonté de Dieu fe trouve utile 
dans tous les éy<énemens ; il h\à 
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«-y fôutnettre de bonne grâce; ^ 

il y a ici unie forme dç Gourr 
yernement qui paroît impénétrju- 
J)le : il fembk que l'Etat dl ùnp 
inaifon ruinée qu'on veut rétabli 
«n faîf^t tomber le gtenier dans 
là cave ; & que le deflein de ccr- 
lui qui a imaginé la banque Roya?- 
le > eft d'acquiter les dettes du 
Roi ^ar le propre argent de fes 
créanciers, il y a une centaine 
de perfonnes > qui ont fait d'à-, 
bord une fojtune prodigieufe : ce-- 
la à n^s dans Paris une telle fu- 
reur de gagner > que la plupart 
des gens vendent leur patrimoJ-» 
ne pour avoir des a£tions & ides 
dpérancçsde millions. . 

Je vous deir*ande fimplemei^t 
ce qui fepaffe ; je ne'condamnç 
rien ; car je fuppofe toujours que 
les perfonnes qui gouvernent ^ 
.voyent mieux que moi ce que j^ 
;£oisj^ôc; voy eiit encore ce ^ue^e^ 


DE M. DE LA Rivière* a^f 

^vok pas» Je d^tï^eure daiis ma 

iblkude,, paifible & content à 

préfeat : il me refte fi peu de 

I drok for l'avenir j que je ne m'en 

embara0e que pour les autres* 


LETTRE YL/ 

Au Mênie, 
le a 8 OSobn 17 tyi 

VOicî la fidfon où d*ordînaf* 
re vous prenez votre quai> 
lier d'hiver : je vous fuppofe à 
Dijon ; je fuis d avis que vous y 
fcyez : vous êtes né pour la focîé- 
té; un peu de joie eft un remède 
' 'pour, vous: Il y à un âge qui attrif- 
-té 5 & qui demande à^être fout€^♦ 
nu par une dâïipaftîon perinîfe* 
Qui^ppurroît fe préferverde réfle^ 
xîons inquîetes^turbulentes & inu-- 
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que de penféeSiJjmples & înnô^ 
centes , jouiroit d une grande paix. 
^ais ces penfées & cette paix ne 
naiffent que du filence des pai^ 
fions ; la raifon humaine eft txop 
foible y c eft l'ouvrage de Dimi. 
On voit ici que fi les defirs de 
la nature font limités , ceux de la 
convoitile font fans, bornes* La 
fureur de Fintérêt qui règne parmi 
les hommes , paroit dans tout ion 
jour^ il y eft arrivé depuis deux 
inois , de tous pays & de toutes 
.nations , plus de cent mille per- 
fonnes , munis de Tavidité d'avoir 
part aux gains qui fè font à la ban-^ 
que de Tînconcevable M. Law* 
Une grande partie de cette .Ville 
quitté le fèrviee dé Dieu pour 
^adorer des idoles ; & fans crain- 
dre le dçftin des IftaëHtes ^ on 
, s'abandonne à une cupidité > qui 
cte les rèmors ^ les fcriipules* 
,;fil y a quçlquçs^ens qui dou- 
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tentj^ le premier Cafuifte qui fe 
pr^tïteeft ramour-propre ; fes 
aécifîonsibntproixites : elle plai- 
fent , & Ton y^ défère beaucoup 
plus qu'à rapprobarion des l)oc- 
teurs. Il n y a qu'à lire uii pajp- 
%e de S. Paul à Timorée i^té 
autemp 6 homo Dei yhac fugê {^): . 
Voilà un conféîl qui vient de bon 
lieu , tenons nous-eh là. Plufîeurs 
DoQ:eurs de Sorbonne ne côn- 
darnnent pas cette manière de ga- 
gner clelVgent: il fe publie tdùs' 
les jours deS: jÉdits nouveaijx qui 
rendent encore pjiu^obfcuçle (yf- 
têtije de MiLaw. Ceft un Eta- 
pyrique qui a trouvé l'État bien 
inaladè ^ & qui emploie pour le 
guérir, des remèdes lîvioleniJ, 
qu'ils pourrontdevenir çux-niêmçs 
tihe maladie f^ns reniède. 

JC*5 ^if* J« c^J* VI. Y* n» 
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tÈTTRE VII» 

-* ^ •" * » . . ^ I 

A M ^Abbé de Sain^oti 

^ - ^ • " ' 

j^v ^è€Mdi* pîu^ fitt les iorii Hç H 

Mon cher -^W I qriw ! fw i» ta6t :<Jr 

yousm'wicz feit un iroîtfiar votre aîœabîr 

veine 
P»4m petit revenu fi cKaiîmint & fî doux . 

Que je «e fçiuroîs plus ûiié É«a* 
Attemlrè d'une tttéfitfevaiiie ' ' ^ 
" Ce tribut de vos -fâiitîÉé^. 

- £n faîtde tuens que doniie la &rcune'j ' 
: ' \ Je jfuis la maxime çoxànmnc ; 

Je ne, «compte qàe tous les ans ; 
^ f&ax les ffjiteft du foeur ,. je jcwnjrte Ie$ 
. , momens : .. 

JXi pks 'petit, délai mon ame impatiente 
Prend aiféniént lé ton grondeur ; 
JLa vitefie^même eft trop lente ^ 
<2uand oh défire av€ic ardeur. "- ' 
jRpur moi 9 je vous ^^e d'avance 
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Arec quoi ? de ce çie je p^nfe. 
€ê 4ue je penlê cft tout mon biénj 
IHaisrienne mahqite al qui n'a rien)| 
" ' &q* etW'iht PrdvMéflcei . ' 
3e pen& donc que le ptas grand bonhenj^ 
Êê leboiAelxr d^iné aâedé&cbée 
tht itsâà éOsé es hi gi^isniétu^ ; 
^ ^ fi%^' ééêh V aé tféâiiiî j|)to touch^ 
<: ■ lié' 0e^^pid& éÂuâ jttbménïi. ' 
È^ans une pabt feûMSte & * profonde ^ 
SÉépriûftt les Ktfjà^- te ce inonde-^ ' ~ 
Éft riche de Dieu feulement. 
Je' penfe qiié le monde entête) 
Snivre de jfeduit Ia raifôn i 
Sué ce' tfeâ qu^eii fii/a^lÉ fpn d^nfereqc 


^ ^ . Qhé Vôn échappé à ù, conquête.; 

Que iês^ chômes font enchanteurs | 
Et qu'il fe rjcnd niakre des cœurs 
Par ijne amorifé fi grande & fi fetalé , 
V^uoa lie péul iétOet i&s attrait rài^ 

^euts, ' / , ^ 

Si Ton né"^ traite avec indifférence égalé 

S^ fudéftë^ & Ces douceurs ; 
Qtt^il trompé , quand on croît qu'il rz itQt^ 


-^. ■' 
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Qu*ii feut apprendre sl m^îïêr 
Les vains plaifîrs qu'il ofire pour nqv$ 
plaire : / 

Qu'il n'en eft point qu'on doive tant 
prifèr^ 
Que le mépris qu'on en ^t £ûfe« 
IQue les grâces que fi^t & libéralité 

Sont des bonheurs £ins. confiâ^aop | 

JSc que pour être hcyur^ic aveciplidité, 

. . ïl feut i'çtre. avec innpcencet 
JiÇ fente quç content d'une* fainte ignorance^ 
* li ne feut pas trop s*informer 
ï)es fecrets de nôtre grand maitre; 
^ Qu'il feut être lobre à çonnoitrc, 

^ Mai^ fens mcfure pour l'aimer. . 

^' ' Déjà les deux tiers de notre être 

Sont paflfés dans l'éteinité ;. 
fîpà JQurs n'ont point encor de diçlHa w 
reté y 
Mais ils attendent de l'ufege 
jDue npus ferons du tems qui nous refie ce 
fartage, 
Qu- leur, malheur, ou leur félicite. 
Pour.ajrriyer par une route sûre 
^u grand pays de l'immortalité, 
U ne feut point d'auti^ç yotture 

ftue 


DE M. DE X-A RlflERÉ. ^iSt, 

Que celle de la charité 

Occupons-nous du grand voyage» 

Que par 4'inévitabks.k>ix. 

Feront également les bergers & les Rois : 

Prépasons donc notre équipage ; 

Tenons-nous prêts pour ce «Répart certain; 

Tfous n*aTom pas de droit ad lindemaiff « 

Ne remettons point davantage ; 
Et prévenons fins nous défefpéreîf ,• 

Le jour qui bientât va s'éteindre/** 
Tant qu*il eft tems , que. peut orf craît*i 
dre? . 

JRais , quand U n'eft plus tetiu » que peiit-oîi 

elpcrer ? 
Ainfi^ mon cher Abbé t^^heurs^cooime 
nous fomities, ' 

Prions de cette voix du cœur. 
Qui (ans rompre la tête aux hommes» 
Se fait entendre du Seigneur^ 




i^i 

Tome J^ 
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LETTRE Vin. 
A M. l'Abbé de Saint-Vivant 

U 26 Juin i7%x. • 

Adame de Çhâtilloxi ^ 
_ Monfieur, ne m*a point 
lit rhonneur de m'écrire , & tant 
jnieyx ; car j aurois. peut-être été 
|)ien eoibarraflë de lui répondre 
d'une manière digne d'elle, D ell 
^rai que comme elle ne is'arrétc 
qu*au cœur , j'auroîs pu efpérer 
[u'elle m'auroit feit crédit d'efprit, 
\\ vous vouliez lui donner à lire 
îe petit livre que je vous ai en* 
voyé, elle verroit dans le cha- 
pitre du bel-^fprit y que j*ai ITion- 
neur de penfer comme elle > fie 
quQ fans balancer je préféré les 
mérites du çceur à ceux de Tef. 

priti & à tous les çaieafd^rooo» 
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de : c'eft vous louer que de pên- 
fcr ainfi. Je vous fais compliment 
fur ce que vous lutez fi courageufè*^ 
ment avec vos infirmités*, ce que 
les Grecs appellôient f^iriliter 
4egrotare. La patience chrétienne 
vient à bout de tout : ibutenir H-» 
dée de la mort avec courage y àc 
la recevoir avec foumillîon , font 
deux grâces que je demande 
tous les jours*& pour vous & pour 
moi. 


' L E TT R B IX. 

A Madame du M • 

le 17 Juillet 1722. 

COmmé une demi- retraite 5 
Madame , ne fait point un 
état affuré , & que c'eft Un pofle 
fort dangereux que de fe tenir 
entre Dieu & le monde , je fuis, 

Mij 


126$ Le t.t r es 
vftiu ici non feulement pour 
1 oublier > mais encore pour être 
ravi d^en être oublié. Cependant 
favoue tjue je ne fuis pas allez 
•fort pour ne pas fentir comme 
:je dois > Thonneur de votre fou- 
avenir : je mérite fi peu qu on pen^ 
•ée à moi >• que je double de re- 
-connoiflance pour les moindres 
attentions. Depuis que je fuis , 
• JMadarae > dans la raaifon que 
"j'habite y je mê fuis prefcrit de 
n'en point fortir fans néceijîté : 
Jes perfonnes qui viennent m'y 
voir 5 me* font honneur ; cellçs 
qui n'y viennent pas ^ me font 
plaifir. J'ai tant à réparer ,.que 
je n'ai pas un moment à perdre* 
J'eflayerai pourtant tle inettre au 
rang des chofes néceffaires la 
vifite que vous me faites rhon- 
neur de me demander ; & quoi- 
qu'on ne doive plus compter 

• avec un henwiç qui ne fo çomg- 
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te plus lui-même, je ferai ce que 
je pourrai pour aller dans quel- 
que tems yous rendre mes très- 
humbles devoirs. Je fuis ravi de 
la paifible fituation dans laquelle 
vous vous trouvez ; c eft un pré- 
ièpt de la grâce que vous devez 
bien fentir. Le monde m'a tou- 
jours fait bon vifage , & me le 
ferpit encore ; cependant je crois 
que quand on le connoît bien , 
il faut moins de vocation pour en 
ibrtîf^ue pour y demeurer. Heu- 
reux y Madame ^ ceux qui Font 
abjuré , & plus heureux encore 
ceux qui n en entendent point 
parler , & qui ne fçavent rien de 
c!e qui s*y paffe ! 

J'honore fort le nom de Ma- 
dame votire AbbefTe , que fes ver- 
tus n ont point avilie , & dont 
la conduite & la réputation por- 
tent fort loin : je vous fupplie de 
vouloir bien Faffûrer de mes très- 

M iij 
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humbles réfpedls. Pour Madame 
Lyont y fi Dieu ne m'avoît gar-^ 
dé ^ il y a vingt-ans que je Tau- 
rois enlevée ; je ne vois perfon* 
ne qui plaife plus par fbn humeut 
& par fa figure. Sans vous rien 
dire ici de Madame Lyard ^ je 
m'imagine qu'elle ne croit pas 
que je Taye oubliée, 

i' ■ " saga 


LETTRE X. 

* A la Mêtoe, 
ïe 10 Janvier 1723; 

ÎE mérite fi peu y Madame 9 
de faire des imprèflions qui 
durent y que je ne puis vous 
rendre trop de grâces des mar- 
ques, de votre Ibuvenir y que je 
reçois icomme une aumône : j'ai 
fi bonne opinion de votre chari- 
té y qne je reflens les bons foui 
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haits que vous voùle2 bien &îrâ 
pour moi > comme des biens réels; 
trouvez bon aufli que je vous en 
témoigne, ma très-humble recon-» 
noiffance^ & que je voifsfbuhai- 
te une longue fuite de jours heu- 
reux y paifibles > ôc qui plaifent à 
Dieu. Il vous a ^it de grandes 
grâces , Madame > particulière- 
ment de vous avoir mife fous yn 
gouvernement auflî aimable que 
celui de Madame delaVillette: 
je n'ai plus le petit livre qu elle 
demande î comme je n'écris que 
pour m occuper , ôc non pour être 
approuvé; j ai peu d'intérêt à con- 
fcrver.mes ouvrages : je ne crains 
rien pour leurs fojets^ car je les 
choifîs édifians j mais je nie dé- 
fie toujours :de la façon de l'ou- 
vrier. Si Madame Lyard ne m*a 
point oublié , elle n'a pas lèmé 
îbn Ibuvenir en terre ingrate. J'ef», 
père • Madame « que û je fuis au 
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monde dans la belle faifon> j'îraî 
vous rendre mes devoirs^ & re- 
mercier très-humblement Mada- 
me votre Abbeffe delabonté qu el- 
le a de penfer à moi ; je vous fu- 
plie ^ Madame , de Taffûrer de 
mes très-humbles refpeds ^ & d'ê- 
tre perfuadée^ de celui que f au- 
rai toute ma" vie pour vous. 

LETTRE XI, 
A la, Même, 

> 

Lt 20 Mars 171 }• 

JE fuis ravi , Madame y que 
vous ayez été contente du pe- 
tit manufcrit. Quand on eft 
touché des vertus d'autïtii,c'efttinè 
marque qu'on n'eft pas éloigné de' 
les imiter ; il n^y a point de ii-' 
vres qui vaillent les exemples î le 
bien qu'on voit faire aux autres ji^ 
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Ikk fentïr .qu'on en eft capable ^ 
& fert d'éperon pour faire mar- 
cher les tiédes & les pareffeux. * 

J'ai oui dire qu il y a quelque- 
fois de l'illufion dans les Bons de- 
lîrs , & que fans y pénfèr , on en 
a Ibuvent qui font contré Tordre 
de Dieu > ordre <^ui doit régler 
toutes nos conduites , & qui feul 
Élit la paix d'un chrétien ; ainfî 
tout defir qui paroît bon y ne doit 
>as toujours être pris au mot : 
es changemens font prelque tou- 
* jours périlleux ; fous les apparen- 
ces de bonnet vues , ils naiflent 
quelquefois d'une inquiétude fe- 
aette. Ceft un grand pas qutf 
d'avoir quitté le monde , furtout 
quand on y étoit aulTi propre que 
vous î le factifice doit vous fuffi- 
re, & vous mettre dans une con- 
fiance paifible. L'abftinençe du 
cœur & de l'efprit eft la plu$ 
grande des àuftérités : c eft le coeuc 
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qui jrégle tout pour le feltit ; dèi^ 
qu il eft bkn a Dieu ^ il j>y a 
qu'à marcher par des voies (itn^ 
pies > 6Q.s'aflurer d'un bon: voya-^ 

. Je fuis ici , Madame , fpec* 
tateur des vertus d'autrui » je lis 
des modèles ôc non pas des li- 
vres : rétuded'un Solitaire^ c'eft 
rEvangîle & limitation de Je- 
fiis - Chrift^ J*ai une nièce qui 
vient d'avoir une Abbaye ; f avoîs 
fait acheter pour elle le petit lî-^ 
vre que j'ai Thonneuç de vous 
envoyer ; je n'en al jamais Jû d© 
meilleur ; il n'y a qu'a fuivre les 
fégks "qu'il donne pour être en 
aix j elles apprennent à faire le 
ien. Quana on fent que Dieu 
£iffit > qu'il nous tient lieu de tout^ 
& qu'il nous a féparâ de tout > 
hoirs de lui ^ il me femble qu'on 
eft dans un état fur ^ & que c'ëft 
vae tentation de chercher mieux^ 


i 


DE M. DE LaRiVÏERE- ^7^ 

Ceft Madame de Bellefonds, Ma-* 
dame 3 qui eft Prieure de nos Car* 
melites ; elle a fuccédé à Mada^ 
me de Maulevrier : je dois tant 
de marques de bonté à cette (ain^ 
te Communauté ^ que je fuis très^ 
particuliarçmènt- attaché à tout 
ce qui la regarde. J'efpere > fije 
vis y qbe dans la belle fai&n qqi 
approche^ j'irai vous tendre mes 
devoirs ; mais je voudrois bien 
iivoit auparavant un certificat par-* 
devisirit Notaire ^ qui m Wûrât qud 
Madame Lyardeftdevenue maigre 
& liidel : car fi elle n a voit feit 
que défembellir j je rie me tien- 
«ois pas encore eti fïireté. J'aî 
Fhonneot d'être avec toutç forte 
de TefpeQ: , Madariie ^ vcJêrfe &çi 
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LETTRE XIL 

À la Même, 
; Le ..** Ami 17^5* 

I.Lry a deux jours > Madame i 
que je n'ai plus de fièvre & que 
)e prens du quinquina: je ne fçai 
S^H mordra fiir les vapeurs ; j'ai 
éprouvé qu^elies ppc augmenté de 
vigueur parles deux faignées cm on 
m'a faites» Mad. la JM(ar<^i^ de 
Lambert qui eft une de mes plus 
anciennes amies m'enyoyahieriba 
Médecin j il me dkmia-cpje jV 
vois plus befbiadediilipatianque 
de remèdes : j'ai commencé hier 
à voir du mon de ^ chacun me dit 

3u il fàitt prenice de la joie : je 
emande où font les nurchands 
qui en yendenCi afin que j;'en aché^ 
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te au prix qu'ils y voudront met- 
tre, îl n'y a rien de fi aifé que dé 
donner dqs confèik en cas pareil > 
& rien de fi difficile que de les 
iuivre. Je nfe mérite pas que Ma- 
dame la Princeffe de ligne penfe 
à moi ; je crois que c eft toujours 
vous qui^ là feites parler : tt vous 
voulez que je ne le penfe pas > il 
faut qu'u m'en vienne quelque 
chofe direâement y comme par 
exemple une de fés viéilîes^fnules : 
je rattaéherofe au pommeau^ dé 
Tfioriépééavec un beau rubatf bro- 
'de : cette fèvéur mfe tehdréît lîfier, 
que contre mon naturel je ferws 
capable d'attaquer tous les paP» 
^s > hors M; le ftince^de-Lignew 
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LETTRE Xlir. 

t * 

A la Même, 

Ze 2| j/yril 172^^ 

J'Avoue ^ Madame 5 rque jai 
une grande peine à me déplair 
cer ; vous feriez privilégiée ^ fi jç 
ne m'étois prefcrit de ne poinp 
fortir fans néceflité ; te me; fouC: 
trais, aux fefteii%pcfs i les pèrfon- 
jies qui viennenç me^voir y me parr 
donqpnt .d)s ne fleur pas retidrç 
leurs vifites. J^ ne yeux pas har 
aajrder qije. If inonde me repren- 

goût, mais non pas refprit* Il 
vient affez fouvent des hommes 
& des Daiftes dîner avec moi ; je 
me retrouve affec lelles dans les 
manières du tems* paffé , que je 
me reproche lans les éviter que p« 
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là iuite des occafions : un fblitaire 
n'a plus rien à faire qu'à (e cachée 
& iè taire. J'efpere cependant,Ma- 
damci avoir Thonneur d'aller vous 
voir dans le mois prochain; je ne 
puis m'empêcher encore de con^ 
trarier votre deflein ,tant il mepa- 
roît important par lui-même y & 
paï (es circonftaricés. Nos fainteà 
Carmélites ont beaucoup de bonté 
pour moi ; mais fi j'avoîs -une 
fœur qui voulût entrer dans leur 
maiibh y j'aurois peine à la leur 
propofer : eUes font d'utté févérité 
& a un examen fi poufi^é pour les 
Sujets qui fe pféfentent a elles ^ 
que je craincvois toujours d'être 
refufé , & je ne fuis pas encore 
aflez humble pour ne pas craîn-r 
dre les dégoûts des réfiis. • • 
Jaillis bien tâché que Madame* 
Lyart (buhaite fort ae me voir; 
c'eft une marque qu'elle ne me 
«Rûi^pas^ !5cqàe4esimp£e(rK)»$ 
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qu^elle m a Élites j n ont point été' 
^ contagieufes pour elle* Mes très- 
humbles refpe£ls , s'il vous plaît j 
à Madame de la Villette : je vous 
ûipplie de vous ailûrer ^ Madame> 
de tous ceux que j'aurai toute ma 
\ie pour , vous» 
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LETTRE XIV. 

Àti Rc P. Dom Bazile Chartreux^ 

« 

LA perfonne qui vous a acr 
compagne , moa R,. Père j 
vint hier nie dire que vous étiea 
enfin arrivé dans, votre Défert en 
bonne (anté.: J'avois cherché 
de vos nouvelles fans en pQuvoîc 
apprendre î j'étois même inquiet, 
des aventures de votre voyage ^ 

ôc aâ%4 4^ïPtt« d^artu Qi<»ad 
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je penfe que je ne puis efpérer de 
vous retrouver que dans l'Eterni- 
té , c'eft-là que finit mon courage^ 
& que je manque de foumiffion. 
Vous étiez folatium exilii met y CÎT 
medicatorium anim^^mea.' J'étois * 
attaché à vous avec tant de raifbn 
& de fi bon cœur y qu'en vous 
perdant ce n'eft point un fépara-* 
tion que j'ai fentie , c'eft un dé- 
membrement. Dieu m*avoit don- 
lîé^pour foutien dans ma retraite 
un Ch^reux & une fainte Car- 
mélite ; il me les a otés : je vou- 
droîs dire de bonne grâce que fd 
Vûhhtéfoit faite ; mais la nature 
maintient ïbng-tems fes droits' 
dans un homme auflî foîble que 
je le fuis. Il ne faut 'que de la fer- 
meté pour fôuffrir les malheurs de 
la fortune ; mais pour ceux qtit 
vont droit au coeur ^ lesconlblâ- 
tioris humaines ne font que des re- 
mèdes impui£[s^ns ; la taifon t& 
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trop iodigente pour fbumk une 
réfignation entière ; c'eft •lin pré- 
fent de Dieu même , que je vous 
conjure de lui demander pour moL 
Je deviens timide avec les hom-^ 
.mes : jie fuis honteux quand je 
me montre ^ ôc il me femble que 
je dois des excufes à mes Speâa- 
teurs. Je me fuis féparé > non pas 
d'amitié , mais de communauté, 
ordinaire avec M. le Comte Des- 
halleurs ; & fuis y Dieu inerci ^ 
feul , & dans la liberté d*être trifte 
fie de le; paroître. On s'occupe- 
fens y penier de ce qu'on voit ôc. 
de ce qu'on entend ; moins oc^ 
voit , moins on entead , plus on. 
acquiert de facilité à s'occuper de 
ce qu'on doit. Je vous aéclare 
que vous êtes du fi)nd de mon 
coeur tous les jours offert dans le 
ûlnt Sacrifice de la Mefle j c eft-là 
que j'attens aufll les marques de 
votre reconnoiiTance & de yotrs 
amitié» 
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LETTRE XV. 
Au Même > 

Le 8 Juillet I723; 

UN fecret pour bannir les 
phantômes^ dont la nplti- 
pkcité des nouvelles importune 
notre imagination > ce feroit de 
vivre feul , fans affaires , fiins|com- 
merce , d'oublier le monde > éc 
d'être ravi d'en être oublié ; mais 
qui peut arriver à cet état heu^ 
reux , fi Dieu lui-même ne le con* 
duit par la main , & ne l'y (bu- 
tient? Science humaine, feu d'i-» 
ihagination , fentimens délicats , 
gentilleffe d'expreffion ; tous ces* 
talens qui plaifent au monde > font 
prefque toujours moins lalutaircs 
que dangereux : ce font des let;- 
ttes qui tuent î les mérites du ik^ 
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lut ne font point dans la tèto ; îï 
n'y a que Tclprit qui vivifie y ÔC 
qui mène à Dieu : obtenez-moî 
icet eiÇ^rît par vos prières. Je jouis 
d «ne lànté fort fupportable ; mais 
j'eflaye de me drefler aux infirmi^^ 
tés que j*ài en perQ)e£live* 

• • _^ 
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*1È1TREXVL 
AuMême, 

'M • 

Î'Etois prêt , mon R. Père , à 
vous prévenir dans le moment 
2ue j*ai reçu votre lettre. Je fuis 
parefTeux ^ qu'il^faut quej'sdme 
{)our avoir le courage de mettre 
a main à la plume : les choies de 
(Impie biçnféance ne m'animent 
point aflez y U faut que mon cœur 
îpit de la partie^; je penfe & je oc 
parle que d'après lui. 
, Mon commerce eft fec poux le^ 
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curieux; j effaye de me definté- 
refïer de tout ce qui paffe , & de 
ne faire attention aux chofès du 
monde > que comme à des baga- 
telles qui ne me regardent plus. 
Je hais les nouvelles , & n'en re- 
tiens prefqu'aucunes : je me défie 
de Ist fincérité des hommes; je 
n'aime point à mentir , même fur 
la parole d'autrui. Les Nouvellif* 
tes font exagérans ; leur langage 
eft fouvent le commentaire du 
vrai , leur difcours prend aifément 
quelques teintures de leurs paf» 
fions ; & rarement la vérité arrive 
feule jufqtfà nous. Je ne crois 
point aux gazettes ; je doute des 
hîftoires profanes : je garde ma 
; foi pour l'Evangile, & une entière 
confiance en votre amitié* 


# 


{ • 


N 


4 
iS^ L ET.T* E $ 

LETTRE XVII. 

A Monfieur Dupré , 

VOus fçavez apparemçîent , 
Monfieur, le coup vifible & 
terrible de la JuQice Divine qui 
arriva Jeudi dernier. UAbbé de 
P ** * avec un extérieur de bonne 
iknté, mourut dans un inftant 
d'un coup de fang : il eft parti 
pour Tautre monde avec Fagré- 
ment de (à famille , qui s'eft con- 
tentée de regretter qu'il ait vécut 
Cependant dans la trïfte fituation 
ou il a mis fa maifpn y on croit 
qu'il eût été plus utile qu'il ne fut 
jamais né , ou qu'il eût vécu plus 
long-tems. Car il faut dire la vé- 
rité : c'étoit un homme d'une 
étendue d'efprit fupérieure > qui 
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s'étoit inftruit par fes propres î^u^ 
t&s^-àc qui paroSToit plus propre 
à les réparer ^ que tout autre qui 
lui fuccédera. On a nommé Af . 
B *** pour remplir fa place : le 
yoUà chargé dun pefant fardeau; 
je lui fouhaiterois quelque bonne 
tête comAe la vôtre , pourraider 
à le porter. Dieu lui donne Tia- 
telligence & Thumanité : car pour 
bieti gouverner ^ il faut aimer ce 
qu'on gouverne, Puilque vous 
^vCii^la charité de 'prier pour moi, 
^ vous exempte de la multiplici- 
té des demandes ; obtenez - moi 
feulement une mort courageuic ^ 
& furtout (bumife. 
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LETTRE XVIIL 

A M. l'Abbé de G î** 

Le 16 Décmbreiyi^M 

LE méritç , Mojtf eur , fait 
plus d'envieux que d admi- 
rateursôc de difciples : il neft pas 
nouveau non plus qu'on (e faffe 
: haïr plus par les bonnes qualités 
que par les ftiauvaifes. Les; ea- 
' vieux n'envient pas la vertu , maïs 
Teftime qui Taccompagne. Un 
^homçne droit & fimple fait le bien 
pour Tamour du bien : toutes* fes 
vues s'arrêtent à fes devoirs ; fes 
vertus (ont fi naturelles, qu'il fem- 
» ble. qu'elles lui échappent : il re- 
çoit avec pudeur les approbations 
qu'on lui donne ; il jouit modefte- 
ment du fpedacle de fa réputa- 
tion j il ne s'empreffe point après 
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la jufticè qui lui eft due ; il fe con-» 
rente de Êike toujours tout -€« 
qu'il faut pour la mériter. 

Je commence à fentir des in- 
firmités de vieillefTe , que je dois 
r^arder comme une annonce de 
mon départ étemel. Mon be(oin 
de vertu redouble à mefure que 
j'approche du terme qui le rend 
fi néceffaire. Priez Dieu , Mon- 
fieur j qu'il rende méritoires les 
croix dont il lui plaira de m'hono- 
rer, jmj: la patience à les fouffrir 
pour Famour de lui jufqu à lua 
mont. 


LETTRE XI X^ 
Au R. P. Dom Bafile^ Chartreux, 

Le 22 Août ijij. 

Î'Aime la raifon par tout où je 
la trouve ; il faut moins d'éle- 
Vittion deforit pour la produire 
Tome u N 
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que pOTBT k reconiioître datts le^ 
autres; je me reris de hon cœur 
à vos featiraens ; ils font pleins, 
de bon fens & de religion* 

On s'accoutume trop à ta vie : 
oli ne penfe pas affez qu'elle peut 
nous être enlevée;à toute heure; 
qu*elie h' eft qu'une rhaine de^ri- 
yations ^ qu'un compofé de mo- 
mens , qui fe çhaffent les uns les 
autres , jufqu'à ce que le dernier 
détruife tout. 

Depuis votre départ , m^ R. 
Pfcre , toutes fortes d'infirmités 
font venues fondre liir moi ,. com- 
me fur une proie qui leur eft ac- 
quife. il m'eft encore venu depuis 
quelques jours une grande flu- 
xion fur les yeux ; ce neft que 
pour vous que je les hazarde : c'eft 
un état trîfte pour un homiiue en- 
fermé dans l'enceinte d'une cel- 
lule 5 que de ne pouvoir ni lire ni 
vcrire ; je. m'en confolerois de bo» 
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«30è(v , s'il ^hxùÀt à Dieu de me 
pré erver de réflexions inquiètes ^ 
de penfées inutiles > 6c de nem'oo, 
cuper que de luL H me femble 
^'un Chrétien ne doit perdre au-* 
cune de fès aâions f ôc qu'elles 
doivent toujours être réglées fiç 
employées felon la charité. 
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Au mênie^ 

Lit Septenére 1714.' • ' ^ 

NOus ne devons jamais 
craindre y mon R» Père y do 
nous trop humilier : Dieu nous 
relève à proportion que notre hu« 
milité nous abat à fes pieds : c efl: 
ià qu'il faut attendre le fecours de 
fes mifériccardes^ 

Le Père Alexandre Jacobin efl 
naort y c etoit un Père de TEglifei 

. Nij 
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ilavok deramîtié pour moi ; j^ei^ 
père en iès prières : j'ai afBfté à 
^n enterrement ; je ne m'étois 
jamais trouvé à une pompe fii^ 
nébre fi nonibreufe > fi chrétien* 
ne 9 ni fi touchante. Il n'y a jamais 
tien à perdre à être homme de 
bien ; Ja vertu eft tôt ou tard hcy-. 
norée > même par ceux c^ui ne la 
pratiquent pas. J'ai mal aux yeux ; 
mais quand on n'a que des infir* 
mités (iipportablesV on auroit tort 
de fe plaindre. Confolons-nous ; 
cm ne pourroit fiipporter. la vie hu- 
maine^ fi Ion n'en efpéroit une 
plus heureufe. 
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LETTREXXI. 

A M, l'Abbé de G*** 

L£2i Noyemkn ^J^é* 
. de V*** a reparu dans 
le- grand monde ; j'eus 
'iiontïhçur d'îdler le voir ^yant» 
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hier ; je le trouvai gai ^ gracieux ^ 
mieux foutenu fur Son courage , 
aue fur iès jambes *^qus la goutte a 
tort afFoiblies. Les .Grands Vont 
peu accueilli ; cela me fait peur 
pour ma Nation : il faut des en- 
trailles ôc de Thunianité dans les 
hommes y particulièrement dans 
téux qui corn mandent aux autres;. 
Depuis que M. de*** eft.arrivé^ 
ou il tenaoit , il eft bien changé ; 
il paffe le jour à fe préparer à fairs. 
dû mil le lendemain : ceux mê^ 
ftles qu'il a placés y déclament 
contre lui; on parie par tout des 
barbaries qu'il exerce contre les 
gens de bien : il eft aujourf hui 
en horreur à fas parens & à fes 
amis. A Texemple des-Tyrans , il 
nefe foucie pas a être aimé > pour-: 
yû qu'on le craigne^ 
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LETTRE XXIL 

A Madcmoifelle d j C * * '•^ 

JE viens , Mademoifelle y d*ap^ 
prendre la perte que vous ayçjj 
laite de Mada'me votre mere^J 
Trouvez bon que je vous témoi-- 
gne la part que je prens à votra 
affidion*' Cette fainte femme eft: 
partie. pour Tautre monde >pleioQ 
ds jours & de vertus r vous* avQai 
toujours pratiqué & fuivifes exem-% 
pies ; vous pouvez , Mademoi-^ 
feUe > efpérer avec confiance % 
une deilinée pareille à U fienae ;; 
,vous confoler par le bonheur dont 
elle jouît , & par Thorofcope da 
votre heureufe éternité, quevou* 
Sdevez tirer de votre piété & de 
vos bonnes œuvres. Ma Ibeur m© 

^x^nde qu'elle eft t^-feoûbleè 
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la perte temporelle d une (i bou^ 
ne y Cl ancienne^ & (1 fîdelle amie ; 
elle a raifbn , ellbs font Bien rarea 
de cette efpéce. Mais comme 
toute la Religion confifte à con- 
noître la volonté de Dieu , & à 
s'y foumtettre; il faut fouf&ir tout 
ce qu'il lui plaît ; ôc aller à lui 
par le même chemin ^'U eft 
venu à nous^ par Tanéantiiiemait 
& par les croix, A mefure que 
j approche^de mon départ éternel^ 
; j'ai befbin de prières du prix deft 
: vôtres , )e vous les demande en 
; faveur de la refpeâueufe eftîme ^ 
avec laquelle je ferai toute ma 
yîe ^ Madçmoifelle>&c^ 


m 
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LETTRE XXIIL 

A Madame du M*^** 

Le 6 Janvier 1725^ 

EN dontrant congé , Madamtf^^ 
aux chofes de ce monde , je 
vous ai mife fur le petit mémoi- 
re de celles que jâi- exceptées; 
ainfi c'eft toujours avec plaifir que 
je reçois des marques de vos bon- 
tés pour moi : Je fûts bien jaloux 
de mériter votre eftime ; mais je 
«ne voudrois pas Tufurper. Je luis 
obligé de vous dire , Madame, 
que vous êtes prévenue fur nidn 
compte à trop bon marché : je 
pafle ma vie aux mains avec deux 
vices irréconciliables , la vivacité 
& Ja pareffe ; j'offre à Dieu les 
difficultés de mon combat , & la 
peine que j'ai à vaincre : voilà toute 
ma \Qaxu Défabufez-vous donc ^ 
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cefTez de me donner de$ mar^ 
ques de votre eftime; je me con- 
tenterai de celles de l'honneur de 
votre amitié. S. Auguftin avouoit 
qu'il nepou voit s'^erapêcher de fen- 
tir .celles de fes amis % & de rece- 
voir avec plaiiSr leur approbation ; 
confolons-nous^ Madame, fous 
un fi grand modelé y d'avoir les 
jiiêmes foibleffes.: j'avoue que j'ai 
bien de-lapeine à fupporter le^ 
jniemies ; ce fentiment a bonne 
mine, mais opeAbienembarraC- 
fé pour {qs motifs : ils n'ont quel- 
quefois pour principe que la utisr 
fa£hon de ce vilain amour-proprcj 
qui ne meurt qu'avec nous. 

Je fuis ravi que Madame l'Ab* 
htSc ait trouvé mon pain bon ; 
je lui envoie encore ma portion 
d'aujourd'hui : cek s appelle s'ô- 
ter le pain de la main pour fon 
fervice,. 

Je prens la liberté d'envoyer à 

Ny 


Madame^de la ViUette une petfttfr 
feoëte dcr bouquets , qui ne Ten^^ 
tueront point, qu'elle partagera >; 
s'il lui plaît comme le gâteau des. 
Rois :, il eft jufte qu'elle Ibit la. 
Reine ,. elle en a: bien la mine ;; 
c'eft donc a^ elle que Vadrcflb- 
ie gros bouquet >^le fécond à Ma- 
dame; deMaîïbns > la renoncule z: 
Mâdanie Lyart ; & à vous , . Ma- 
dame^,. l-'6cîllet> qui rféft pas in^ 
ijifférent j non plus que le mou ve- 
inent avec lequel je vous le pré- 
fente>. en y joignant les afluran- 
ces de mon très.- humble, relgeât 
gounvous^M * 


^. 
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. LETTRE.XXIV- 

A Mademoifelle de C * * * 
Le 2 Mari ^J^f*- 

J*Ai reçu hier , Mademoifelle y 
la lettre que vous m avez fàic 
1 honneur de m'écrire : comme 
vous méritez bien d'être fervîe 
promptement , je vais envoyer 
a l'^adreffe que vous m'avez don- 
née , les petits livres que vous fou-- 
haitez. J'y en ai ajouté un autre ^• 
& en manufcrit la vie d'une très- 
feinte Religieufe^*^), à laquelle 
^étois étroitement attaché* Vos 
eonformités en fexe &^ en vertus 
m^ontfait penfer que ce petit ou- 
vrage pourroît vous plaire , du 
moins par les convenances -.vous 
y trouverez bien des traits de vo- 

( *) Madame de S^r , d« Sainte Céciie » 
Carmélite de Pan«»' 


tre reflemblance en piétd & erfc 
' -conduite» Vousr vous fouviemkez, 
s'il vpus plaît> Mademoifelie , que 
je ne fuis point auteur de profef- 
fion ; que je puis Têtre très-mau-r 
vais y fana faire tort à mon état:na- 
turel^ & qu au moins les. matières* 
'de mes ouvrages donnent feire 
" pardonner les fautes de Touvrier. 
Je n ai point de part a l'impref" 
fion de ce que j'ébrFs : je n ai point 
le puBlic en vue y mais moLmê- 
me» Les gerfbnnes d'un caradére- 
vif comme le mien^^^font fouvent 
'prêtes à mal feiire^, quand elles; 
' ne font rien du . tout ; U faut qu el* 
les s'occupent pour éviter les dan- 
]^gers de Eoifiveté-, particuliere- 
' ment dans une vie de retraite 6c 
' de loifir. Je fuis > Mademoifelie >. 
très-édifîé-dè vosfentfrnens* Ma- 
* dame votre mère n'a pas perdu^ 
Ibn tems -dans Tëducatîon & le&' 
^ feûns exemples qu elle vous adapr 
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îfiés-jvous avez hérité de fes vertus j 
cette fucceflTon eff fort au deffus: 
de tous les biens fujets au tems r 
il n'y en a point de véritables que 
ceux qui rendent meilleures les 
perfonnes qui les pofledeiit» Tou- 
tes les chofes temporelles fbnr 
toujours prêtes à nous édiappen 
il n'y a que Dieu qui foit Un.bien 
fîable. & permanent j il fuffit de 
Taimer toujours y pour ne. le per^ 
dre jamais. Je vousfiipplie de le. 
prier pour moi : j'approche de ce 
grand jour qui» jugeta. tous les. 
autres ; tant que je vivrai, je conr 
ferverai la refpeâueufe eftima 
avec laquelle j'ai rhonneurd'êtrqi, 
àLcl 





r»i_ 


ÇôaF t É T T R B S' 


LETTRE XXV- 
!Au R.* Pt< Dom Bafîle^Chameux^ 

JE viens de perdre mon: làîhc 
ami j M» Chauveau ; il eft more 
en deux jours y ôc mort commp^ 
U avoir vécu : car c'eft la.bonna' 
vie quii décide de tout ; il y avoit 
douze ans que je vivoîs avec ce: 
grand pénitent. Je: fuis fi mal les- 
exemples qu'il m'a donnés y que 
JJ5 dois craindre qu'il ne ferve da 
ttémoîn contre moi; J'ai (bus les 
yeux: depuis cinq mois le trifte 
i^eûade d'un autre ami , qui lute' 
avec la mort , prefqu'affuré qu il 
fera vaincu :< cet état eft un; 
miroir dans lequel je me regarde 
tous les jours. Hodiè mihiycras tibu- 

Je me trouve envelopé d'objets^ 
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itâStes y &L qui tous doivent me 
Bavîler pour mon départ éter*^ 
iieL 





LETTRE XXVL 

Au même ^. 
Le 15^ AmL^ i yif^- 

E vous demande y- mon R;^ 
Pere> vos prières pour nion< 
arniM. leComte Deshalleurs(*): 
ti je ne pars pas avant lui >. au-^ 
moins je le fuivrai bientôt* Je fuis* 
beaucoup plus foible que vous ne 
penfez! ; )o crains extrêmement: 
iàC moment par rapport à lui-mêrr 

C^yiltlè Comte^Héf AUeurs- a-*Jèvaflt^. 
.Ambafâdeur â la Porte .* le Comte Deskal-- 
,lèurs fon fils re^aujotird'faiii* Il mourut^' 
'M; Avril. 1715. igé dé S4 ans* Il étéw 
, Capitaine aux Gardes y & Bri^dier des^ 
Armées du RoiUi -ordonna. par foB teftanient: 
'ms (on caur feroit porté au CapucinStd^' 

me^4è8t-CooA»miiio£)3et. . 


..j- 


5fÔ4 LÇ'T TRÈS 

me. Depuis tant d'anitécs que ]& 
iiiis en commerce avec la mort ^ 
)e qjai pu encoce me famiÛarifer 
avec elle ; . j^e n ai gagtp^ qu uu^ 

, grand défirde la défiren Le fàîriti 
pénitent que ^ous avons ^rdu ^ 
M. Chauve^u ,. la craignoît de 
même ; Dieu lui a ôtë la crainte ^ 
& Fa rempli de confiance dans ce 
dernier inîlant. . -^ - 

] H n y a plus 4'èntrailles parmi ] 
les hommes : les aûions barbafes- \ 
ne leur coûtent plus rien ; ils regajr 
dent les àûions d'humanité com- 
me des foiblelïesvTout fc conduit 
aujourd'hui par politique ^ &. par 
intérêt : ron^craint-de fe faire tort > 
quand on trâvaUle à faire du bieii^ 
aux autres.. A mon égard 73 vous» 
ûîigDorez ^a$ que je fuis tin born- 
ée mort au toondfe : à forcé de 
yivrejat perdu beaucoup d'amis ; 
©eux quime réftent font ou fans- 

, '5tMt>oû^s"4sêa.o»tjuik^^ 
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idçnt uniquement pour eux ièuls^ 
Depuis que j'ai perdu mes deux 
camarades de retraite^je fuis iiblé;^ 
& réduit rriftement à moi-même ; 
mais Dieu-merci^je qje fers de ma 
réciufion ^ pour ébaucher mon 
tombeau y pour voir plus paifible- 
ment couler ma vie vers fa fin. 
Heureux qui n'eft plus au monde! 
plus heureux qui n'en entend pas 
parler y & qui ne fçait ce qui s'y 
pafle ! mais très-heureux celui 
qui fçait s'en pafTer^ & fe coih 
tenter de Dieu l ^ ^ 

LETTRE XX VIL 

A Madame du M * * *^ 
ht 5 AoCit 172.4, 

JE ne fçaîs , Madame, fi vouft' 
faites attention combien je fuis 
ptompt à vous obéir ; le plaifir que 

l'en ai vous aequite devotrçrecoa^^ 


'3o(? Lettres 
nbiflknce : (l vous êtes ingrate y )6 
me payerai par mes propres fen* 
tiraens \ aioii nous n'aurons poii^ 
de querelle. 

Il me parok ^ Madame y que 
TOUS vous tenez un peu trop ami-' 
rée de vous-même* S. Paul dit 
que celui quieft debout, prenne 
garde à ifê pas tomber > ôc qu il 
:£iut travailler a ion falut avec 
crainte ôc avec tremblement» 
Tout é&, péril pour ceux qur nerr 
craignent point : il n'y a point 
de grilles pour le cœur ,^ il ne 
s'ufe point ; il faut toujours le 
tenir a pleines mains y. de peut 
qu'il n échape : fes malheureux 
penchaps mènent la raifbn y fans 
qu'il s'en apperçoive j & quand 
on comnîence à fentîr ion mal f 
x'eô fouvent fi tard qu'il nty a 
plus de tems pour les remèdes» 
Dieu & le monde demandent ce 
icœuri ii bm opter lil aappasir 


/ 
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cîent qu'à celui âc qui n^us IV 
:vons reçu ; ainfî il n y a pas à hé- 
iîter, ç'eft à iutfeulque nous de- 
vons le confacrer pouï jamais* 
JNe venez donc point *demeyrer 
à rinftitut : car j'en? fortirois ;: 
quoique je naye point de féxe > 
& que je ne fois plus qu'un bom^ 
jBie de paille > je crains tout. 

J'âî écrif à Madame de Port-î^ 
Royal : je n'ai pas encore eu le 
courage d^allçç la voir ; comme 
je ne me flate jamais y j'ai toujours 
douté du fuccçs de fon procès : 
je ne fuis pas moins touche dt ce 
qu'elle l'a perdu. 

Comme vous ne ((^auriez , Ma-^ 
dame mlmpoftuner qu'en m'ou-^ 
Jbliant, je ne puis vous garder leïc- 
crét fiir le bouquet que vous me 
-den^ndez, & que je vous envoie t 
U ne vient point de notre jardin j 
je l'ai envoie chercher en bon lieu^ 

^ X^ Tai fkk ians rap^ oçt à V012&; 


3o8 Lettres 
car j'ai été ravi d'être du nombre 
-dés perfonnes qui célèbrent de 
bon cœur la fête de Madame de 
la Villette. Je vous envoie auf- 
fi un bouquet de jafmin d'Efpa- 
gne pris dans notre jardin , & un 
pour Madame Lyart ; je croîs 
que ce jour-là fcn pendrai un 
aùlTi à mon côté , pour mettre 
•en vue mes refpeds pour Ma- 
dame votre Abefle , & mWocîer 
à ceux que vous kik rendrez. 

• !■■ - , "',\ ^ / . ■ ■ 

LETTRE XXVIIL 
A la Même> 

i« lO Septembre ly^j» 

•JKr 

VOus m'avez prévenu , Ma^ 
dame ; je cômptois vous 
renvoyer aujourd'hui les bararf- 
gués de M. le Cardinal de Ro- 
hah : je vous remercie de votre 
attention >je ne. les al iûes que 
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par • complaifance pour vou6 ^ . 
toutes ces chofes mWéreflent : 
peu : je fuis les nouvelles 5 & 
quand )'en entends^ jeme deman- 
de à quoi elles me ferviront pour 
cet autre monde où je vais au ga-* 
lop y & tout ce qui fe pafle en 
celui-ci me doit être indiliërent. 
J ai été trois jours chez M. le 
Gomte de Langeac , à une bel- 
le maifbn de Campagne, qu'il a 
auprès de Paris ; je ne penfe pas 
q^e j*y retourne pour paffer cet- 
te automne , comme on m'en 
avoit prié : je ne dois plus man- 
quer au tems : il eft prêt à me 
manquer , & je n'en ai plus à per- 
dre : cette difpofition me rend fi 
difficile à changer de place ^ que 
je n*olç vous promettre d'avoir 
l'honneur de vous voir ; je ferai 
cependant ce que je pounai pour 
ajler vous rendre grâces des ^ar- 
^es de ibuvenir dont vous yqU;: 
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lez bien mlioiinorer r j'ai tant» & 
laifbn^ Madame de me défier de 
moi f que je a'olè rien hazatder. 
Peribnne ne peut fe vanter d'être 
aé libre : nous naiiTons tous avec 
autant demakres qu'il y adepaA 
fions , ce font elles qui couvrent 
les dé&uts du monde ; quand on 
le connoît bien ^ on ient qu'il 
£iut plus de vocation pour y de* 
meurer : que pour en ibrtir ; on 
n'eft pas même afTuré de ibi quand 
on Ta abjuré ; il iè mêle tant 
d'imperfbâion dans nos meil* 
leures aâions y que dès que nous 
les mettcms auprè^ de nos devoirs ^ 
nous ne trouvons que des raifons, 
de nous humilier & de nous con- 
fondre. 

J'ai été vdr Madame de Port- 
Royal : je lui al dit l'intérêt que 
vous preniez dans ce qui laregar- 
doit , elle vous en eft tres-obligée ; : 
la viiite que lui a &it M» le Car:: 
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^inal ^ & le» amitiés qu'il lui a 
témoignées , n'ont pas encore ren- 
du ce que j'en dpérois : j'aime 
que les bonnes actions fe fafTenc 
promptement & de bonne gra- 


Comme je ne &is rien digne 
d'être écrit , je n'écris rien digne 
d'être lu : je n'ai jamais donné 
les mains à mettre au jour les 
pauvres petits ouvrages qui ont 
paru^ de moi ; je ne les ai faits 
que pour éviter cette fàinéanttfe 
d'efprit fi dangereuîe aux perfon^ 
nés de votre caraâére & du mien« 
Je îie penfe plus à-préfent qu'à 
acquérir l'honneurd'être inconnu; 
dans le bonheur de mon obfcu- 
rité, Ainfi , Madame , je ne com-i- 
pte plus de rien écrire , que 
quand il fera queftiôn de vous 
affurer de mon fiocère refpeât 
pou? vous* 


r 
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LETTR E XXIX. 

A la Même , 

Le ij Sepemtbre ijty» 

DEs qu on me loue ^ Mada- 
me y oxx m'humilie : quand 
uu Chrétien Èiit attention à ce 
oui (e mêle d Iniperfeâions dans 
ies adions , & qu'il les pélè au- 
près de fes devoirs , il ne trouve 
qiiye des fujets de fe confondre* 
S. Auguftin avouoit qu'ilnepbu- 
voit s'empêcher d'être touché des 
louanges qu'il jecevoit de fès 
s^nis ; mais<:'étoit un homme çui- 
raflé de veitus , & je ne luis moi 
qu'un pécheur foible , & ouvert à 
tous les périls qui peuvent nour- 
rir l'amour propre , que je ne 
dois fonger qu'a emmaigrir y & 
qui s'engraifferoît aifément d'iine 

approbation auili fiarteufe que la 

vôtre, 
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J^; vous me- k doniaez ide a 
bonne grâce, qœij'aï peine à k 
lefufèr , dansL le tems iitêrhe que 
je m en trouve indigne* Mcm étav 
Madame, ne m'oblige point de 

Îï^cher ; mais il veut que j'édifie. - 
è ne (çais fi à votre parloir ma 
çonverfation n*a point paru trop 
«njouée, & trop conforme à Tefi' 
prit du monde ; miais je croisqu'i 
ûe feitt point faire peur , quand, 
on veut être aimé ; qu il Êtut être* 
^é, quand on veut perfiiader ;' 
& que c'eft la confiance & Ta^l 
mitié qui portent au cœur les vé- 
rités qu on préfente à lefprit , & 
qui les rendent communicables.ll 
yal^ngtèms. Madame, que je - 
ptemwvbus un fecret intérêt ; je- 
yQuIois-fiîavoilîpar vouis-même iî 
Vous ^tiez contente de votre fi- 
fiiatioa : c'eft à cet objet quejV 
vois dreilé la dernière vifite que 
j^ai eu L'hpmneitt de^yousi:etidre ^* 
Tùtnc h O 
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^ }!ai lété fort! aifG d'^çesdèdf 
que VQMS vaqs ttr oû^y Lez trèi4ieu-»' 
i«iife fous l'autorité de votie il^: 
luâre Abbeflb j Dieu vous, k con-»" 
fcrve longtems. l fi: on la perdoit >, 
elle férQitiDÔën difficile: à rempla^i 

, . L'aine fe: plsftt a: êtae toiichéep 
il lui faut un objerrqoi Tsècache^ 
fie qui la foutiemie» Quand après; 
avoir vécu iongtèms dans le feu 
des paf&ohs , elles vieaïnent en-^ 
fin à s'éteindre / par Tâge ou pac 
la rai(bn>&tjuiBr œ cœiir fe trouvé' 
réduit à des fetttimens paifiblbs 
fie. fans émotion , la refTource dé 
iMXimple amitié parok froide & 
lahguilT^nÊe. ;.Diéu ^fe lert qùd^ 
quefois de^iet étdX â^hrxffKvttf 
pour guérir par foit^niic^r lès en^ 
nuis de Findifférence:^ côà» grav 
ce eft d'un fi grand ^îds , qu'et* 
le mérite une continuelle atten-» 
tioh« Pour la - cdxiiâcvei: ^ il iautj 
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Je crois , fe vouer à rabftinence 
au cœur ôfc de 1 efprit , & c'eft le^ 
pW grand de touîs les carêmes ;* 
& furtout fuir tout ce qui pour-^ 
toit afFoiblir un phnc fi néceflai-^ 
îe pour le falut. j 

• Contre Tefïbrt des paflîon»^ 
Eviter les occasions, n 
Eft plus iur que la réfîAance r 
Cardons nous bieti de nous piquer d'honneur: 
Ccfi en fuyant qu'on met en aflurance^.^ 
La railbn Se la paix du cœur« 

■» 

Les mérites de Mademoifeilc^ 
M*** ne peuvent être trompeurs r 
^réputation eft égale par tout ^ 
tout Je monde eti eft charmé : 
1 efprit & la vertu fiéent fi bien 
au vilàge , qu'ils l'embelliflent : 
n*eft pas beau ce qui eft beau , 
mais eft beau ce qui plait*; ceft 
un pto verbe Efpâgnol : ce font 
les grâces, i^ui plaifent , & non 
pas la beauté s celle qui eft ftré^ 


gfûàeœ hâSe d ordiBake les gens 
iX)mme ils tcmt ; le je ne fçgâs 
KjjacÀ^ qui ne yeut den dire^ dit 
tput. Je iuis très-f efppâueu&ineQt 
jyiadame> votre &Qr 

LpTTRE XXX. 

A la Même ^ 

JE yous jrens ^ Madame # mille 
très- humbles grâces de vos 
bons fouhaijts ; Je ]&$ reçois & 
^ yous les rens de tout mon 
cœur ; c'e'ft oejiVjre de charité que 
dé fe fouvenir cje moi j auffi je 
double de reconnoilfance pour 
Yos bontés, &: fi jamaiç i'ai du çrë^ 
dit en Patadîs,vouç vojj^ en apper^ 
içevjrez. Votre I^ettre m'a trou*^ 
vé aux mains avec un gros rhu*^ 
eie 9 qui me force ^ g^^der le 
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ïïiaux font fouvent les écueils dès 
vieillards y on rîe doit pas tes né- 
gliger : aulli je me méiage fort ^ 
& cependant j'en fuis honteux y 
car il n y a plus que mes^ petits 
chiens qui ayent befoin de moi* 
Comme il s'en faut beaucoup que 
je fois né Turc ^ j'ai été très-fen- 
fible à l'intérêt que Madame 
Lyard veut bien prendre à ma 
ianté : fes larmes font fi touchan- 
tes y elle en répand de (i bonne 
graee y qu'une coquette s'enpfer- 
viroit pour plaire ; elle a un coeur 
excellent r elfe y joint la ref- 
femblance de ces beaux portraits 
de vierges y dont on eft touché-/ 
& qui feroient aimer les origi- 
naux,; 

• J'ai été employé pour eflayei 
de réunir un mari & une femme ^ 
gens de grande condition :1a fem^ 
me çSk dans im Couvent ; î ai ga^ 
gné nton rhum&àfon parloir: 

Oh 
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j'aimeroîs mieux que c'eut ét^atl 
vôtre ; mais f ai ua fi grand goûc 
pour la paix & Tuaion^que fi le jaf * 
dinier de la Villette étoît brouil- 
lé avec fa femme ^ ]ç partîrois à 
heure rendue pour aller les ré-n 
concilier. Je vous demande. , Maî* 
dame ^ mille affurances de mea 
ttès - humbles refpeâs pour Meft 
dames de Maîfons & pour vous^ 


r^^mmitr^mm»^ 
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A là Mèrm^ 

IL y a , Madame^dans les pe* 
tits fervices que je puis rendre 
wxiit grande, commodité pour les 
perfonnes qui les reçoivent ; c'eft 
que je> les acquitte de leur recofi-^ 
noiiTance p^r le plaifir que j ai eu 
à les obliger i & que je me paye 
par mes proprés imams. Mais 

• \~ 
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pprter ce défîntéreffement jul^ 
qu'à vous ; tout eft faveur d'une 
perfonne de votre mérité : j'ai 
été non feulement très-content 
de votfS avoir rendu un petit foin> 
'mais ravi de ce que vous avez bien 
voulu le recevoir ^ & me mar- 
quer vous - xflèmè qu'il vous'étoit 
agréable. J avoig promis kjxia 
laifcn de' ne plus penfer à <i'au- 
tre voyage qu'à celui qui termi* 
ne tous ' les autres : cepQpdant 
f aL été tenté de manquer de pa- 
tole i je moàms d'fenvie , Ma-f 
dame 5 d'dlèr. m^ -- mêhie - voui 
présenter carabffi / Vous répofi-i- 
dre de fa fidélité à votre férvice > 
&jdes très-diftingués refpeûs avec 
lefquels f ai l'hortneur d'être^Ma* 
dame^vôtre &<>.' •"'"^' ^ - ^-'. ' ' ^^ 


^•» 
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LETTR E XXXIL 

A la Même, 
Xc I Mars 172^,. 

' . . . 

'Eft> Madame, une grait-* 
de bonté çti ^ous . de vous 
fou venir de:moi>&'je la fehsavec 
beaucoUp^ de reconnoiffance ; 
maïs quapd vous faites tant c]ue 
de m'écrira , employez y sH vous 
plak >, de; plus gcand psçier > car 
jakae à Vous> lire r vous écriveas 
bien.^ légecement y fkcilemeitt ^ 
jk ]& croîs > pat deflEbus la jambe ;; 
tout cela vous coûte peu i que 
iecoit-ce Ci vous y penfîez ^ & Qiic 
Yotte petit coeus C® m^âtdedio^ 
ter vos Lettres l Le cœur eft une^ 

fartfe de nous-mêmes très-envîîé'er 
)ieu & le monde le demandent 

S^ ^^^^ tcms îmais vous 
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cris le bon parti. Il- faut éviter le 
écûin de la femnie de Lot y qui 
fe perdit pour ayoir reeardé der- 
rière elle > perdre l'idée des ob- 
jets paâës & du chemiir qu'on ii 
&it ^ Ôc ne plus s occuper que de 
celui qui reâe à faire.. U y a une 
ambition fpiritueUe qui fîed bien 
aux Chrétiens ; ils doivent tendre 
à la perfedion. Les vertus 8*en^ 
Auyent & s'afFoibliflent quand 
elles fo£it fans aâion^ furtout dans 
les pèrfoRnes vives comme vous 
& comme moi> 5 auxquelles H faut 
une pâture continueUe.:car elles 
font près de mal fidre >: lorfqu'el- 
îes ne font rien du tout- Qui pour-^ 
rbit le prélerver de réflexions inr 
quiètes 3 de ces idéesi qui volti^ 
gent autour de nous 5 que ledé- 
«ion: perfonifie ,. & ne. meubler 
ùi tête que de penfées fi&iples 
& innocentes > jouiroit d*une 
grande pair; mais la penfée de 

O Y 


l'homme nefl pas au pouvoir dfe 
ThommeL Rien . n'eft plus mal ai-^ 
fé à Qubiier que ce que Ton vou- 
droîtouhlier; fa£tion delà volonté^-' 
qur.nous5porte à l'oubli ^entretient: 
elle même le ibuvemc âclefortifie^ 
furtout quand il s agit de renoncer- 
à des fentimens qui plaifent^ 6c> 
qu'on, prétend détruire par k fe- 
€ours aune miférable raifon^ quk 
fa'a p^s la foire de fe faire -enten- 
dre.^ & qUî dt prelque toujours-^ 
la lërvante du cœur; vLa réflexion:: 
eft \é miroir qui nous repréfen-^ 
te à- nous-mêmes : elle pourroit. 
êttse d'une;graïide reffoufce; mais- 
€)mnç- fe regarde ou -en pàffant t: 
l'amour propre farae tous, nos dé^ 
êuts ; & convntfe' nous Jie nou^; 
examinons que par les- côtés fk— 
UTOTâblesy nous ne nou^ confe- 
^eoûs point.' : ' 


' 
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LETTRE XXXIIL 

A M. l'Abbé de D*tt 
.♦ , te i Man 17x6^. 

VOus foye^r le biçn revenir , 
mon cher Abbé ; j^aVoîs été 
k>ngtems fans avoir de vos nou- 
velles ; mats' je fuis d'un com- 
merce fort aiié ; on m oublie tant 
qu'on veut y fans cjite je . rtfètï 
pkîgnCr Quelque filènce . que 
vous gardiez , je mè répons toa-r 
jours de votre amitié* parcelle 
que j'ai "polir voûsJ Oh m'a voit 
mandé ^é vous àviçi é^é.deux' 
mois ' à^-lâ *^ campagne i oh ^ vous" 
jpuilfiez dii plaifir de la chafle &^ 
de la bonne cheré. Mlle Mare-'- 
chai de*** vint hier ici ; il eft. 
Dieu merci, déterminé à ne plus 
aller à'ia Gdur> ôc jetï fuis ravr 

Oy} 
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pour lui & pour fa gloire : ÎT * 
a préfentie loifir 'dé' èomptcr àyet 
fon âgé, &,d'enjrempEr les coii-t 
venances.. Chaque, f^ifon de la. 
vie > comme chaque profeflîon ^ 
a des occupations quiiuL ibntt 
propres ; c^efi manquer, aux bien- 
léances ,cuie de; s'y- méprendre-^^ 
celajEue .6it geufer. quun. Prêtre . 
De doit pcrnit hazarden de chafTe; 



^ la.,niam..^ ^ eftropié > ôc en-- 
lufte incapable d,es. pjus dignes^ 
fcnûions.de votretétat Jc'vpus prie; 
' oèmbrauervotre cher petit neveœ 
gouc moi. Apprenezrlui çis-qu'il eft^ 
cequ%n!efl:.gas,9e qu'U doit. êtr:ç^ 

e^e qui.iui eft .dû^ y,,&.çej^Ul4oiC: 
a!u£ autres. :, voilà; ce que. je. hih 
envoie pour fes étrennes^ ;- c'eft. 
ce jquton apprend rarement aux, 
Golléges ;^ & c'eft, pourtant 1& 
ibi£kine.des. GemilsËonxtnes^ > 
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Je fuis bien aile que vous fi>ye2& 
content' de Madame votre merc r, 
je ne fuis, pas furptis^ qu'elle vous* 
^i^; >c ne lu L écris guéBesfans? 
lui Mce compliment de ce qu'el-** 
Le vous a mis au- nKmde^ Si vdy s i 
maimez,^ dot^nez-moi fouVent- 
de vos nouvelles ;. vou^ me devez, 
çet^ attention^-c car. je n'ai rien» 
de plus cher que vous.. 


LETTRE XXXIV, 

À. Madame cfù M*'^;^ 

Le ij Mai ly^xS^ 


I 


£ fufe^ Madame r tcmjôufSi 
très-fenfible aux. marques de^ 
rhonneur de votre fou venir. J*aL 
reçu unc.Lettre.de Madame votre: 
meire ; elle, me prié de lui en*^ 
Aboyer mof}> peiit^hîen barbet par: 
k. dUigeace. : les Dames ne: trou»»- 


«' *#^ 


itentHrieii de difficile i je lui al 
mandé quefevièiUeffè dece cfeieil^ 
fe rendoit im:apable de longst 
\^oyages> que je le gàrdofe c^jj^-^' 
me un petit camarade de ma re-- 
traite , & comme un ancien dô- 
meftlque auquel > j'étois oMigé cfe^ 
'donner dii pûn.i '-' ^ ^^ '^*' - 

Je WÔfè inèfefVIr^ Madame y^ 
des brèches de votre Couvent :: 
te fuis troD profane p.Qur apprp-' 
cherde^ lâmtes défi près , 6c je^ 
ferois\pèut-étre teitté de vous en- 
lever ivj^^^cOf^in* le périlxjjes plai— 
firs : il eft' encore plus aifé de^ 
s'en abfteni*'*qufe de les régler ;: 

il faut plus de vertu^ pour mpd^r; 
rèr des" ennëriSs^-i^ui • panent ^ 
que* pour^'fètir'férifter; Veltty de^ 
vez p -Madame y \ éviter fous'^fe&; 
ferupulës qui pour roîènt^îtèr àu^ 
dérangement y & vèusTéfoudre- 
à- fërvit Dieu fut fit pardfe & h 
tbs êépens j/c'eft 't!aîmSf ' tjStef der 
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^éïker fincércment dé ' laîmer :: 
les fens n:entrent point dans les 
exercices de notre Rcligion;le Sei- 
gneur n'a point dit qu'il ÊJloit 
fentir pour faire fon falut y mais 
qu'y faUoit le craindre fie le ièr- 
vir jufqu à la mort aux dépens 
des répggnances de la nature,-. * 

â— — ^"i— i— — — — ^fc — — "^ f 

— —— ■— — ii— i— — ■^— I — ■■^MiM»»»' 

LETTRE XXXV. 

- A Mademoifelle de C**t^^ 

Le 6 OQobre iyi6.^ 

TOutes les fois qu'il vous' 
plaira de m'ëcriré , Made- 
moifeUe ne cherchez pas ^ ja 
voàs en fupplie > d autre prétexta 
que celui de vouloir me faire plai- 
fir. M*, votre frère m'a fait Thon*» 
de me venir voir .: il ne fauroit 
avoir été auffi content de moi p 
que je Tai été de lui;-c'eft ce qu'on* 
a.çpelie un hoœxoi^ dç mife.7. quii 


jaï./ Let rs: ê^ ] 

^t fbn bien y & qui a beaucoup j 
â'efprit : (i mac fbeur avok deux ou ] 
trois ^cdfins de cette trempe ^ je { 
ne la plaindrois pas tant que je l 
&is , de la içivoir reduke dans 
ion trille Château de Basbirey ^ 
eu je la regarde CDmmeempcijIbn- . 
née dans ùl maifon ^ ôc fa^maifb» 
comme priibnniére des hautes 
montagnes qui la IHrient ôc qui. 
lenvironnent, . 

M. de Q***** eft arrivé au Ibm- 
met de Infortune ;, U a Êiit voir 
qu a la Cour Tefprit ibuple niene^ 
plus loin que Tefprit liipérieur î* 
Il n'a^ comme on. dit 9 pas mal 
conduit fon bidet; n\ais le tems 
^'approche, oùilf^udm mettre pied 
à terre : c'eft dans ce momcntj^ 
que les grandeiars. humaines ne 
paroiffent qu*:unc vapeur ^ plus 
propres à chargen nos comptes de: 
['éternité qii a les diminuer^ 

Depuis cpie j[e; £iis enrôlé dans 
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la confrairie des goûteux 5 J 
le monde m'en fait complin)(^ 
oiv prétend que ce mal eft un ti- 
tre de longue, vie ; mais^ je me gar- 
derai bieade me fier à ces.prono& 
tics : un Chrétien doit être plus 
curieux de bien vivre que de vîvte 
longems. Je^ Y0u$ fois très-obl^é ^ 
Màdamc,de votre attention pour 
ma feiitézily a déjà dutems que ma 



le eft là mîfere de ITiomifte , qu'îj 
trouve la vîan<te meilleure le ver4 
âredî r tnoî, qui ne me promené 
guéres quand jé le puis, f ai envie 
de me promener quand je ne le 
ï^îs pas;i. 


^. 


^ 
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y LETTRE XXXV l. 
A la Même, 

J'Ayois appris, Mademoifelle ^' 
votre maladie : j'y ^^ P^is beau* 
i;oup de pa!:t ; jç nen prens pas 
inoihs à votre guérifom Ne vou*^ 
ennuyez poîxtt par la lenteur du 
rççqur d'une rfenté parfaite y m 
#s longueurs ^e votrQ - çoîI valefi 
C8Qçe ; . nouiS . foirtiBes ; <feng uxfp^ 

ibleîl dt toujours nuifible auxici-r 
j§rmes ; (on retour ramène toujjç 
il eft fous les ordres de Dieu yfÇcr 
re de tous les êtres ; efperez donc 
au printems. 

Je fuis bien fêché que M. vo- 
tre frère ait fait Ici un voyage in- 
utile ; il y a de rinjaftice a ne 
pas récqmp^nfer fe$ bons ôclongs 


r 
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Içrvîces-. On perd tout avec le 
monde ; Dieu compte tout , on 
ne perd rien avec lui y cependant 
il eft bien mal fervi. L'intérêt a 
toujours été parmi les hommes ; 
mais autrefois on le couroit avec 
pudeur > à pîréfent il fe montre à 
découvert;peut-être quVn le met* 
jtra bientôt au rang des chofes qui 
font honneurXes amis deviennent 
inutiles ; ils ont peur d'ufer leur 
^crédit 5 quand ils Temploïent pouc 
<juelqu autre que pour eux. On 
^ous a promis de nouveaux cîeur^ 
jK^ie nouvelle terre , où la jufticô 
-habitera : c^eft là que nous dé- 
vçns tendre. ; c*eft ce qu'il faut 
efperer^eri nous abandonnant k\k 
jProyidence fans reftri£lion& faii* 
4féferye^ - * 


n 
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LETTRE XXXVIL 

A Madame la Marquife de Lam^ 

' Bert^ 

Vu 4 Janvier 1717. 

JE &1S ravi^ Madame^ que 
vous n ayea;^ point oubliée fisû^ 
)EC de bonnes actions j St que vo- 
tre cœur fok tou^urs prêt & à dé- 
couvert^ dès qu'il s'agit de faire 
du bien. Vous venez de donner 
Ain azile à une perfonne qui ea 
avbit grand befoin ^ & qui te mé« 
rite par elle- même^ dcparfamau-^ 
vaife fortune. Elle a eu tant de 
loin de feu Madame ù, mère y que 
cet exemple domefiique devoit 
kiilruire & toucher la perfonne 
qui Tabandonne ^ quelque déra>* 
ionnabte qu'elle toit d^ailléurs» 
Quand on a lu ôc appjj^ fes de* 
jroks dans Tordre de lliomieui & 
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4claconfcience j on ne peut.igncv» 
fer que ce que les enfaos doiveoc 
zux pères ôc aux mères eft un dou-« 
ble précepte de la nature 6c de la 
Religion > auquel il n eft pas per^ 
mis de manquer* Ënfin^JVtadame^ 
js m'intérefTe tant à ce qui vous 
regarde , que, je fens croître m^t 
gloire de toijt.çe quevojus faite^ 
pour la yôtro. . 'j 

Il y a long-tem«, Madame^ que 
je prêche à Madame 'de Créance 
la'paîx d une retraite.Chaque fai- 
ipn de la vie ¥i des bienféances qui^ 
lui foijt propres , & qui prefcrivent 
de nouv-elles régies de conduite ; il 
eft dangereux de s*y méprendre : la 
monde ouvre fur nous des yeux 
malinsi tout y eft plein dé gens qui 
soffenfent des niérites d autrui à 
proportion qu'ils éclatent : il lufEt 
îbuvent d'être vertueux pour être 
haï ; les )iominss rebutent ce qui; 
p^e Içiv régie, ôcce qu'ils n'onç 
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5^4 Lettrés 
pas le courage dlmiter. Pour moi i 
Madame y la'peUr m*a pris > ôc 
l'on ne fçauroit plus. m*envier que 
le bonheur de mon obfcurité. 
Comme j'ai toujours mis le ridi-* 
cule prefqu au niveau du déshon-^ 
neur , je me fuis'dépêché de vieil^, 
Ër de peur de vieillir trop tard. 

Mais , Madame, voici un tems: 
ideftiné aux fouhaits ; & ce feroit 
Un crime que de ne pas refpeâet 
Tancienneté & l'innocence de cet 
nfage. Jefouhaite donc y tous les?* 
jours de ma vie, la confervation 
de la vôtre ; je vous louhaite une 
longue fuite de bonheur & de 
paix ; car on n'eft point heureux 
fans elle : je vous fouhaite encore y 
Madame, une grande attention à 
vous foiivenir de tous les mérites 
qu'il a plu à Dieu de mettre en' 
vous ; & à ne point oublier que 
le plus noble de tous 1er ctiemms 
(qui mènent à lui ,^ c'eft la recon-^ 
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noiffance. En vérité , Madame^ 
3'aime tant à vous refpeâer , qu'à 
me femble que mes lèiitimens ra- 
- jeuniffent , & que les années ne fe 
renouvellent que pour foire hon- 
neur à la fidélité de mon très-ret 
peftueux attachement pour vous. 
P. S. Si Madame de Saint Au- 
laîre ^ Madame , fçavoit ce que je 
penfe d'elle , elle ne feroit pas en 
peine de ce que je lui fouhaite. 


Fin ^u premier f^olutm. 
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LETTRE 

D'HELOYSE 

A* 

PIERRE ABELARD, 

Traduite en Françoii far M. de uê 

WKÊÊmÊÊÊÊmÊÊmÊKÊÊÊma^ÊBmÊÊÊÊmÊtÊammmÊÊmaÊmmmammm 

AVERTISSEMENT. 

OM voit far la pièce juivante 
que h Comte de Buffi^Rabutifiy 
é^Monfieur DE la Rivière ycom^ 
me . gens de/frit y s^exerf oient à 
f envie à manier quelque morceaux 
de littérature y mais cependant 
dune littérature agréable , qui 
fiètoit pas moins faitt pour le cœur y 
que pour Fefprit. Cejl ce qui a pro-- 
duit cette traduBion , ou plutôt cette 
farafrafe de la lettre d'Helovse 
à Pierre Abeiard fon Epoux. 
Tome I. P 


Mais fam faire tort à ce qua fait 
M. DE Bussiyonpeut dirt que celle 
de M. DE LA Rivière , a beau^ 
coup f lus de, tendrejfe & de delica^ 
tejfe f &" Pon voit bien qu'elle a 
été faite par un homme ydmt alors le 
cûsur etoit fris: il a fceumêrnein-^^ 
ferer dcms fa traduéfion quelque 
unes de ces çirconfiances délicates yoù 
ilfe trouvoit avec la Marquije de 
Cpligtii y qui devint Jon époufe. La 
verfton du Comte de Bussife troth 
ve^ au Tome, IL defes Lettres ^ pag^f 
3 , édition de Parts de 173 7* 
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LETTRE 

D'HEL O YS E 

A 

A B E L A R D. 

Occajiàn de cette Lettre^ 

AB E L A R D vivoit dans le 
commencement du douziè** 
me Siècle. Il étoit né Breton ; 
Gencilhomfme; bien&k ; fpirituel; 
& avoit tant de penchant poiîf les 
Lettres , qu'il aima mieux être 
Sçavant qu'homme de Guerre. Il 
devint un célèbre Profeffeur en 
Philofophie, puis enTheologie;& 
fe fit autantd'enyieux que d'admi- ^ 
rteurs 

Il avoit un Ami Chanoine de 
faris.Co Chanqine avoit une Nie* 


34Ô Pièces fugitives . 

ce quon nommoit HELOYSté 
Cette Nièce étoit jeune > fpîrl* 
tueile , aimable ; elle avoit du 
goût pour les Sciences ; elle cher- 
choit un Mcutrejelle en trouva un 
dans Abelai(J) ; & elle lui tendit 
de Tamour pour du* fçavoir. Cette 
amour fut reçu & éendu;ils s'aimè- 
rent; ils.s*épôuferent enfin; L'On- 
cle le fçut;& en fut outré:il aimoit 
trop (a Nièce il le prouva pariine 
vengeance de rival. Il corronjpît 
un valet, qui le fit entrer de nuit 
daivj la chambre d'ABELARD ; le 
fpélérat fépara l^homffte d'avec 
rhoîfimcjcejte afFairefiit portée au 
Parlement ; & le Chanoine reçûtj 
dit on , le même traitement mais 
par la main du Boùreau. 

A B E L A R ï? diéfefpéré envoya 
là Femnje dans Ip couvent d'y^ry» 
"genîeuilyoh elle fe fit Religieufejii 
quittala Ville; & fe rendit Reli- 
gieux àms r^bbîiyç de Se Denis j 


?^é 
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il s'y fit quelques affaires. Il fut 
contraint de fottirjôc tnatchant pât 
la Campagne faris aucun défTein^il 
s'arrêta dans une Solitude auprès 
de Nogentfur Seine ^ Il y bâtit une 
petite retraite à laquelle il donna le 
nom de Paraclet ; il y fit venk 
Heloyse 5 avec fix Religieufes y 
dont il rétablit Abbefle; & enfuite- 
il fe retira dans un couvent enBre- 
tagne> dont il fut elû Abbé : c'étoit 
à S. Gildas de Ruys, Diocéfe de 
iVannes & au fud de la ville. 

H fut. encore perfécuté, en pai"- 
tie par fes Moines , en partie par 
fes ennemis. Il fe donna entière- 
ment à Dieu ; & il oublia la pau- 
vre Heloyse* Elle étoit en pei- 
ne de fes nouvelles \ elle trouva 
une Lettre qu'il écrivoit à un de 
fes Amis; elle louvrit ; & c'eft le 
iùjet de celle qui fuit» 


Piiî 
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LETTRE D'HELOYSE, 

C'E S T à fon Maître , c^eft à 
fon Père , ccâ à Ion Mari , 
c eit à loti . Frère , qu une Ser- 
vante ^ qu'une Fille^qu'une Fem- 
me, qu'une Sœur, ou plutôt, 
. pour renfermer en feul mot , tout 
:€e que ces Noms ont de fournis , 
jde rfefpeftueux , de tendre , de li- 
bre , éc de doux , c eft à fon Abe- 
JLAR0 qu'HELOYSE écrit, 

D y a quelques jours > que le 
hazard me procura une Lettre 5^ 
x]ue vous écriviez à un Ami mal- 
heureux. Emue d'abord à la vue 
d'un caraâere fi cher , je rompis 
le cachet , avec une impatience 
cdigne de ma tendreffe pour vous» 
Je crus., qu*en abfence tout étpit 

{)ermis , pour fçavoîr dçs nouvel- 
es de ce qu*on aime; & morfcœur 
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qui conduifoit ma curiofité ,n>*af* 
fura que j a vois des droits for 
tout ce qtfl vient de vous. Si cek 
vous déplaît , la chofe. même ma 
jIMnie , ôc vous a veqgé. Je cher- 
chois quelques confolations : en 
voqs lifant je vous ai trouvé plus 
malheureux que j amais ; & j'ai 
payé d'un torrent de Tarmes vos 
nouvelles perfécutions. En les 
peignant à votre Ami y vous avez 
crû diminuer le fentiment des 
fie»nes ; & le récit que vous lui 
faîtes devottre Hiftoire> devoit l'o- 
bliger à ne trouver de confolatioh 
que dans le récit de vos propres 
inaux.Non ! vous ne pouvez vous 
plaindre tout feul: ilftifîît de vous 
donner un coup^ pour faire en 
,même temps deux pîayes* Dès 
que vous foufFrez, je foufFre:& je 
me plains , dès que vous 'ous 
plaignez. Je nai pas même de 

courage pour yps maux paffés : J^ 

P. • . • 
UiJ 
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ne puis m'empêcher de penfer i 
aux difficukés que vous avez lirr- 
montées^pour Ibutenii^ votre hon- 
neur : Je me fouviendrai toujours 
de lenvie d'Alberic & de Lo- 
TÙLPHE: Je verrai tous les mo- 
mens de ma vie , un oncle cruel 
& un amant maltraité. Je le di^ 
rai fans ceffe : votre gloire faifoit 
des envieux > votre bonheur des 
jaloux ; vôtre, réputation étoit 
la proye des i^vanis; on cohdam- 
noit vôtre livre de Théologie au 
feu ; on vous menaçôit d'une 
prifbn perpétuelle;vous aviez beau 
protefter , qu on vous faifbît cfefe 
des chofes^auxquelles vous n'aviez 
jamais penfé , & que vous même 
condamniez ce qu'on condam- 
noit ; on vous vouloit hérétique, 

{)arce que vous aviez de refpritjÔc 
'on prétendoit vous perfuader, 
que votre cœur & votre bouche, 
parloient un langage different.Que 
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ne déclamèrent poiBt contre vous 
deux faux Prophètes ! Quel fcan- 
dal nefbrma-t-an pas furie nom 
D£ Paraclet , que vous donna-» 
tcsà la chapelle que vous fîtes 
bâtir! Quelle tempête n'excitè- 
rent point y les méchans religieux 
que vous honorez charitablement 
du nom de Frères l Quel bruit ne 
fit point notre Abbé à fes Moines ! 
De quelque manière , que votre 
adrefle ait entrelaffé ces épines 
dans votre récit, leur pointes qui 
fortoient au dehors m^pnt tiré aa 
iang du cœur ; car il eft vrai > 
qu'avant que j'eufle jette les: 
yeux fur votre lettre , ma douleur 
étoit comme endormie par le 
tems y & par votre filence. L'inu- 
tilité ôcla longueur de mesplain- 
tes,m'avoîent obligée de les finir. 
Mais puifque la rage de vos en- 
vieux prend de nouvelles forces , 
^ que le tems > qui déiarme les 
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hûnes les pltts yives^^ n adoudb 
point celle de vos ennemis ; puif^ 
qu'il faut que votre vertu foie 
periècutée juiqu'au cercueil ; oùr 
peut être même une fureur a veu^ 
gle ira encore agiter vos cendres^ 
& troubler la mémoire de votre 
grand nom ; ^e rappelle toute moa 
afHi£lion ^ & je renias au tems > 
l'adoucifTemeitt qu'elle ayoit reçu 
de ion cours : Ala première dou- 
leur me reiTaifit Dans ion trani^ 
port y j'impute à ce fiede toutes 
vos dif^ces ; & je lui £ds l'af- 
JBront de raccufer ,. de ne vous 
avok: pasf connu. Soyez malheu* 
xeux ; mais ibyez. en même tems ^ 
la honte de la fortune ^^ & le 
icandale public ^ de (es erreurs ^^ 
& de iks caprices» Oui ^ ^ ne 
ferai grâce à rien y puifi:]ue je 
^vobjjcher Abelard^k^ vous n^ 
tesaiforé de rieiLCroelle incertktK 
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maux paflez; ôc qui mandies dans 
l'avenir, des bras & des coups 
gui ne font pas encore j pour faire 
de playes nouvelles } qui joins 
tous les çems , pour combatre 
un malheureux ; & le réduire ^ 
à n'ofer prendre refpérance mê- 
me pour confolation» Ceft toi^^ 
qui &is que ches nous f on ne 
parle de mon âeelard f que la? 
larmeàrœil ; & que fon nom^ 
ne s'exprime le plus fouvent que 
par un foupir* Dans cet , état 
douteux , je vous conjure au nom 
de celui qui vous foutient,de con* 
foler par vos lettres fe$ très-hum- 
blés fervantes & les vôtres; de 
nous apprendre ce que nous 
devons pleurer ; afin que nos 
plaintes ôc nos lannes ne tombent 
que fur des maux certains. Ou du- 
moins, Hattez-nous s'il & peut > 
de Tefpoir d'un tems plus tran^ 
qpUo, I!eu£:^êt]£ que . nos foupis^ 
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que nous confondrons avec les 
vôtres > vous feront trouver quel- 

ue douceur dans leur mélange. 

'il eft vrai,commc on le dk^que le 
nombre de ceux qui entrent dans 
notre afBidionen diminue la grah*- 
deur> que les- niaux les plus com- 
muns tont auffi les plus légers, 6c 
qu'il en eft comme d'un far- 
deau > qui fe trouve moins pe(ant> 
quand plufieurs bras le foutien- 
ncnty failieu de croire, que ceft 
vous rendre un fervice> que de 
vous ofirir des coeurs qui s'ou- 
vrent à vos maux, & que cette 
union , que cette liaifon, vous 
aidera à tenir ferme , contre lora- 
^e , qui vous entraîne. Mais ce zé- 
e que nôtre douleur içait pren- 
dre , & que votre vertu ne doit 
pas refuièr , ne vous follicite-t-îl 
point à nous feire fçavoîr promp- 
tement ce qui vous r^arde ? Il 
ne .feut pas que you» difie» 
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pour excufe ^ que vous crai- 
gnez de faire de la peine aux 
perfonnes que vous chériflez : 
ecrivez-ieur ce qu'il vous plaira : 
elles font trop à vous pour être 
ménagées : il y a longtems qu'- 
elles fe font habituées avec les 
injures du fort : & d'ailleurs on 
perdroit p?itience fi Ton vouloit 
attendre ^ que la fortune fe ran- 
geât du parti des fages & des fça- 
vans : elle eft aveugle ; & il fe 
pt^fente tant de monde devant 
elle y que dans la foule de peuple^ 
où il n'y a qu*un iage, il ne fiiut 
pas efperer qu'elle Taille démêler; 
Ecrivez donc. Ce nous fera tou- 
^oiyrs beaucoup d'apprendre que 
vous ne nous avez pas oubliées / 
qu'AsELARD vit ; & qU^ABELAkD 
nous aim^ je ne puis m'^jaipê- 
cher de vous dire qu'on fent quelr 
que chofe de bien tendre y quand 
on ouvre la lettre d'un Ami abfenù 
Ceft4€' cette joye^ quejSENEO: 
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QUE, tout Stoïque qu'il étoît , le 
laifToit flatter. Il nous 1 apprend , 
dans une de fes lettres à Lucile : 

• 

dans laquelle il Taflure , que dès 
qu'il reçpit de fès nouTelles ^ il a 
autant de plaifir que s'U étoit avec 
lui. Je remarque > que le portrait 
de ce qu^on aime , n eft jamais d 
cher qu'en ab&nce.Il lèmble alors 
que la peinture rapproche les ob- 
jets ; & que la force du défir Ôc. 
de lamour > donne une e^ce 
de vie, à ce qui redevient toile & 
copie , enf préfence de 1 original*. 
Si la peinture a cet avantage que 
n'ont point les lettres,qui d'elles- 
mêmes font animées; qui parlent > 
dui difent tout ce qu'on fe peut 
<ure, quand on fe voit; & qui (ou- 
vent en difent plu$:car on ne rou- 
git pçimfur le pâpieri& le cœur 
y prend de l'auciace, parie iceaUi 
qu'on met fur fon fecreti. Nous, 
pouvons nous écrire , ne noua 
.;¥olez point ce plaifîr .Vengeons? 


DE M* DE LA RlVlEftE. 3ft 

nous par * là de nos ennemis» 

Soyons toujours > malgré mi oa-^ 

cle barbare^ malgré toute la terre, 

du moins fiu: le papier > ce que 

nous y avons toujours été. J'y dir^. 

rai que vous êtes mon Mari y âc 

vous m'y verrez votre époufe* 

L'ardeur 5 la paflion ^ tout y fera;: 

& quelque malheureux que nou» 

foyons y n vous m'aimez toujoura 

nous iërons dans u£ie lettre ^ tout 

ce que vous voudrez* Ecrive» 

donc» Je vous diipenie volontiers^ 

de toutes les beautés qui brillent 

dans ce qui paroît de vous. Mais 

je me trompe > vous* ne j(^auriear 

parler Cins éloquence ; & notre 

mauvaife fortune même , >)u, 

ye une efyece de triomphe danfi^ 

ta mantere dont vous décrivez ifes 

capi^ces^^'il vous conte fi peu d'é* 

crire , pourquoi êtœ n^igentS 

& n pour mettre un appareil subk 

Ideflures d'unamijila.tallafoBiij 
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1er dans mes playes , n'eft-il pas 
7ufte> que vous longiez à refermer 
tes mêmes playes que vous avez 
réouvertes? Je ne vous reproche pas 
ce que vous avez Êdt pour cette 
ami affligé ; par tout la douleur 
eft iacrée ; mais pardonnez-nous 
il nous oibns vous dire> que vous 
nous devez quelque chofe de plus 
qu'à lui» Au nom iëul nous vous 
fommes davantage : On nous ap« 
pelle vos ibeurs ; nous nous diibns 
vos Filles ; quoique vous ayez été 
mon mari> vous ne laiïTez' pas 
ici d'être mon Père ; & (î dans 
ia Nature j il y avoît d'autres ter- 
mes pour confacrer des coeurs , 
nous les emprunterions , ^pour 
faire connoître , avec quelle dé- 
Vouement nous fômmes à vous; 
Il eft inutile d'expliquer ici y ce 
qui fkit notre attachement.Quand 
un lâche fdence pourroit cou- 
vrir la leçomio^QEuice que^ nous 
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TOUS devons y ce temple & ces 
autels , la découvriroient à tout 
le monde. Mais fans en laifler le 
foin à ces pierres & à ces marbres^ 
)e confeffe ^ que vous êtes le fèul 
fondateur de notre maifon ; &^ le 
feul père de cette petite com- 
munauté. Oui y c eft vous feul , 
qui avez rendu célèbre par votre 
pieté^un lieu qui n'étoit connu que 
par des Brigandages; & qui avez 
fait une maifon de prières y d'une 
retraite de voleurs. Cet oratoire 
ne doit rien aux aumônes des 
ijrands ; aux péchés des publi- 
quains ; ni à leurs vols. Les re- 
ftitutions y ne font fcélées ni dans 
les voûtes^ ni enfévelies dans lés 
fondemens de cette cliapelle. 
Vous n'avez pas voulu appeller à 
la proie ^ ni au partage > le Dieu 
auquel vous Tavez dédiée. Vous 
n'avez pas voulu non plus> profiter 
de la libéralité de perfonne> ix 
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de vous-Tnême,en la follicitant;5c 
votre pieté feule fans votre nom, 
a eu tout le mérite de cet édifi- 
ce. Ce n'eft pas y que tout jaloux 
qu'^t été vôtre zélé, vous ayez pu 
, empêchier qu on ait fait du bien où 
vous n'en demandiez pasiceux qui 
accouroient dans ce déièrt , pout 
y Êdre une riche moiffon de fcien* 
ce auprès de vous , fçavoient bien 
qu'ils déroboientà votre pieté , le 
peu qu'ils contribuoient à vôtre 
deffein; ils regardoient comme 
unegraced'ofer donner;6c cette fa- 
veur étoit reçue avec tant d'affec* 
tion , que ceux mêmes qui ne vî- 
voient que de l'autel^Ôc qui le plus 
ibuventne croient être appellésles 
médiateurs entre Dieu & les hom- 
mesquepourprendre du cielôc de 
la terre , pouffèrent leurs liberïJi- 
tés jufqu'à vous importuner. Ocû 
donc à vous ,. que ce jeune plan 
doit les prémices defes meilleuct 
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jfruks ; & tout ce qu'il eft : ma^s 
pour ie conferver , il en faut fou- 
vent arrofer le fond ; car c'eft un 
peti^ plan foible & fragile y qui 
tient encore du fauvageon 6c du 
fëxe. Si le foin^fi le travail n'en 
corrige le vice , on ne doit pas 
en attendre beaucoup de fruit. 
Quoique la greffe fur fon fur- 
geon femble être affurée de toute 
part , quoique les épines & le* 
pointes en défendent les dehors^ 
il n*y a que Técorce de couverte; 
& quelque foin qu'on puiife ap* 
porter ^ la vertu demeure tou-* 
)ours entée,fiir la nature,& fur nô- 
tre fragilité : il foufHe a travers des 
grilles y auffi bien qu'ailleurs , de 
ces vents du midi dont l'ardeur 
brûle la greffe ; & contre lefqueU 
on ne peut prendre trop de pré- 
caution. Planter la vigne du Sei- 
fneur , c'efl un grand ouvrage» 
l'Apôtre m^e > tout grand ou^ 
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vrier qu'il ait été > ne dit il-pas ? 
J'ai planté ; Apollos a arroië ; 
Dieu a approuvé mes efforts^la fa^ 
yorifé mes foins. Paul avojt plan- 
té dans la foi y par la profonde doc- 
trine de fes prédications; ApoLr 
LOS le difciple de ce grand maî- 
tre 5 arrofoit le plan par fos firé- 
3uentes exhortations ; & la grâce 
e mon Dieu n'abandoniM>it point 
un endroit ^ ou on cultivoit fans 
cefTe. Au jouta hui y comme fi les 
exemples ne devient plus entrer 
dans la conduite de notre fiecle> 
on abandonne au ciel tes planta- 
tions les plus jeunes ; ôc fans vou- 
loir aider la nature par Tart > oa 
veut que Dieu faffe tout. Quelle 
dureté d*expofer ainfi fes ouvrage?, 
& de tomber par là dans rin$i£tion> 

2uand on doit émouvoir les autres, 
îe n'eft pas que vous foyez abfolu- 
ment oifif; mais fi vous agifiez.^ 
yous prêtez la main à ceux qui 
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Ibnt à terre ôc vous la refufez 
à. ceux qui chancellent ; vous jet^ 
tez devant des pourceaux^ les 
richeffes de TEvangile , & vous 
ne donnez rien à des brebis qui 
vous attendent; vous laidezune 
vigne qui eft à vous , & vous 
travaillez après des plantes fauva-^ 
ges , que la terre ne iaiffe fortir 
de fon fein , que quand il eft en- - 
durci & fermé pour les bonnes 
çhofés. Pourquoi tant de bien à 
des ingrats , & ne pas fbnger à 
vos 'filles ? Mais je fens que je 
m'oublie ici moi-même : Ceft 
trop vous parler au nom de mes 
filles : fongez que je puis parler 
au mien feul ; & que vous me de* 
vçz affez , pour que j'o^e n'eni-. 
ployer que moi j aans ee que j ai 
a vous deftiander. Vos études vous 
apprennent les Traités que les 
Saints Pères oitt compofés , pour 
de.s.femmes, qui crioient à i aide 
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Çc j'implore le fècours de votre 
vertu , & devotre e^dt ^ ûfort 
au-deÔus du inîen. Jugez avec 
quelle application > ces grands 
hommes ont travaillé à ces ou^« 
ges. Les Augustins, les Tertu- 
UENS > les Jeromes , ont eu leurs 
Paules, leurs Eudoxes , leurs 
Maries* Si ces Pères, fiTEglife 
mêmevousinvitent àmonfecours, 
comment pouvez-vous me le refii- 
fer f Seroit-ce un crime à vous, 
de m'exhorter avec S. Jérôme ? 
De m'inftruire avec TertulIen ? 
& de me fbutenir dans la Grâce 
avec Augustin ? Non , je ne 
penfe pas que votre charité, puifTe 
faire un facrifice méritoire de fou 
iilence ; il ne peut êdre que faint ^ 
puifqu il ne s agit que de parler à 
une femme , dont un incrément 
a rendu le commerce afluré. Que 
craignez-vous , après la barbarie 
4'un oncle, donc le bras homicir 
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46s'eft porté jufques dans moa 
cœur ? Si je pleure venez voir 
des larmes qui ne coulent que 
pour vous : fi je jfoupire , vous 
en êtes le fujet , Ibyez-en doncle 
émoin : fi j entre dans un cloître ^ 
vousm'yavezforc^naisque votre 
prefence en bannme lacontrainte: 
vous ièul, fi je foufFre, faites 
tout mon mal y vous feul aufii lon- 
gez à le ibulager : Un autre en 
doit-il prendre le foin ? Si vous 
vous fouveniez (helas ! de quoi 
ne £e Ibuviennent point ceux qui 
ont aimé ) de ce que ]*ai fait pour 
vous , vous m'épargneriez de rou- 
gir en vous le cUfant. Vous fçavez 
bien , que je n eus pas la force de 
vous laiffer fbupiter longtems ; je 
me trahis bientôt moi inême ; ôc 
je confpirai avec vous , contre 
ce qui m'étoit le plus cher ; je 
livrai tout : £c après cet excès ^ 

inoA amour trouva moyen ^ de 
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pouvoir quelque chofè de plus 
due lui même , en voulant fe per- 
dre pour vous. Qui le croiroit ! je 
me fuis haïe, pour vous aimer 
& je me fuis voulu perdre pour 
vous gagner. Non , c'étoit pour 
vous obéir , âi|pour vous flater 
feulement ; car qui pouvoir vous 
gagner , quand un oncle vous 
avoir perdu ; il n y a que la vertu 
qui produife de pareils fentimens : 
le vice ne fauroit les inlpirer. 
Quand on aime la débauche , on 
aime les vivans ; on ceffe de brû- 
ler y pour ceux qui font hors d'état 
de brûler pour nous ; enfin on 
aime plutôt le fexe que la per- 
fonne. Si la tendrefle que j ai 
toujours eue pour vous , n'a pas 
toujours été innocente comme à 
préfent, fi dans le feu paflé, il s eft 
trouvé de la fumée& de la cendre^ 
U y a toujours eu quelque choie , 
au dieifus de k boue & du limon 

des 


DE M* DE LA Rivière. 5^1' 

des paflions des autres :. Je n'ai 
j'amais cherché^n vous que vous- 
même : J'aimois Abelard , îl eft 
vrai^ mais dans lui mon amour 
ne cherchoit pas l'homme. Quoi- 
que je connuffe y que le nom de 
temme étoit augufte dans la na- 
ture , ôc faint dans la Religion , 
ect état avoit pour moi bien moins 
de charmes , que celui d'amie^ 
Dans celui ci > les devoirs y font 
d'autant plus touchans qu'ils font 
plus libres;& dans l'autre^on trou- 
ve une dépendance qui ne fe peut 
perdre , qu'en perdant un Maître 
ou la vie.Les chaînesdu riiariage, 
quelques riches qu'elles foient, 
font les témoignages d'un at- 
tachement néceffaire^fouvent for- 
cé ; & par là elles m ont toujours 
fembléravirla gloire de vous aimer* ' 
J'ai donc toujours crû que le nom 
de femme eft un nom d'honneur^ 
& pour mériter davantage auprès 
de vous, j'ai méprifé l'honneurj 
Tome L Q . 
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j'ai cru triompher avec le nom <fe 
concubine , parjce que par là jq 
p3jrc^flbis piits humiliée devant 
yousa Ces délkat^Fes ne vous 
échappoient pas , paifqiîe vous 
ies découvrez à cet ami dans 
votre lettre. Voos Taffiurez , que 
jepréférois l'amour au mariage^ôc 
que je trouvois pefans ces enga- 
gemens publics qwe Ja naort foule 
peut rompre ; & q\fl §om iKie ûé- 
ceflitéde la vie ôc de Tamour. 
Mais vGiis oubliez , que cent fois 
je vous ai proteôé # que j'aimois 
«nieux vivre avec Abelard com-? 
syic une concubine^ cpie comme 
wne Reine avec Auguste ; & 
vous obéir que de commander au 
Maître de la Terre.. Ge lîteft aulE 
ni la richefle > xbl làijpuiâbnice^ qui 
fcm: la douceur d^ l^mour; it 
ne fe forme ni par l'or , m par le. 
crédit ; s'ils ont quelqwe char- 
mes 5 ce n'eft que pour les coeurs 
Tulgaires > qui n'ayant làen d^ 
noble qui les pôufTe hors d*i5ux- 
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mêmes , n'aiment que pour eux. 
Mais ce qui s'appelle aimer ten- 
drem^it , part d'un cœur , qui 
fçait féparer de l'Amant tout ce 
qui n eft pas lui-même ; & mettre 
à part fa fortune & fa grandeur 
pour ne trouver que lui feul. Que 
celle là ne s*imagine pas aimer, 
qui tend les bras , plutôt à des 
chaines précieufes 5 qu'à ces fils 
légers , qui tiffus de rofée^ & de 
manne > nailTent aux beaux jours 
d'un beau foleiL Quiconque pré- 
fère l'éclat des fers à la fombre 
douceur d'une liaiion parfaite f 
paroît plus ambîtieufe,que tendre; 
elle époufe plutôt fa vanité , que 
ion Mari ; & ne goûtera jamais les 
tranfports & l'émotion , que for- 
ment les approches de deux 
cœurs > qui le cherchent par un 
véritable amoun Au contraire, 
cet amour d'intérêt fera fon bou- 
reau ; elle verra fans celle des ma*» 
ris plus riches que le fien ; des 

Q 1; 
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ièmmes mieux fuÎTies queile;i8c 
l>ruiée des vapeuis feules de Teor^ 
Tie^ elle mouna^ au milieu de fes 
liens qu'elle a demandés à des 
I^ieux malins ^ qui 1 ont punie ea 
l'exauçuit. On lit dans Êschines 
l'adroit & fpintud raifonnemeot 
dont fe fervit la fçtvante Aspasie^ 
pour remettre Xenophon en 
î)onne inteUigence avec fa £em- 
irie* Après que vous ferez periua- 
dés tous deux y leur dit-^elle ^ qu'- 
i>n ne peut s'imaginer un meilleur 
mari^fic qu onauroit peine à trou- 
ver une tenune plus parfaite y ii 
m'y aura rien de plus cher à l'un 
que d'être le mari de la plus hon- 
ziête femme qui foit , & à l'autre 
que de jouir longtems du meilleui: 
mari du monde. Il y a autant 
d'efprit à donner de pareils avis 
<ju'il y a de prudence à les fuivrc, 
&^ quoiqu'ils puiflent être fondés 
jfur quelque erreur, on eft fouvenf. 
aufli iàge qu'heureux y de Içavoîi: 
i^ lïomper^ furtout quand il efl: 
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queftion de foûtenir en paix lai^ 
pudeur & les devoirs du matiage.^ 
Pour rtîoi^ heureufe partout fans 
iiippofition^ fans le confeil ficfans 
le fecours d'une imagination de-^ 
bauchée^eegueles autres femmeS' 
enivrées de leur amour croioienc 
trouver dans leurs Aiaris^la raifon 
me le donnoît en vous ; & mon 
amour étoit d'autant plus fort y 
qu'il couroit moins de rifque de 
fe tromper dans le mérite de fa 
caufe. Je n'étoïs pas feule à vous 
encenfer : les fuffrages de tout 
le monde confacroient avec moi 
votre vertu ; & mon amour épui- 
fé par fon excès ^ ne trouvant 
plus en moi de quoi vous peindre 
plus aimable & plus grand , j^em- 
pruntois des peuples ,& de la re- 
nommée, des traits que feule je 
n'aurois ofé former. Pardonnez- 
moi Ci dans cet endroit je ne mé- 
nage pas votre modeftie. Pour 
juftifiet l'excès de ma paffîoa 
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îi faut montrer la grandeur de (bfi 
objet. Non> il n'y eut jamais con- 
quérant > ni Philofophe plus efti- 
xné que vous :. les provinces , les. 
villes ,. la cour , tout vous fbu-^ 
haitoit. Dès que vous forciez ^ 
mille gens fe trouvoient fur votre 
paflage; & dès que vous vous reti* 
riez, chacun vous fuivoit du cœuc 
& des yeux : tout le monde fe £ai- 
fbît honneur de pouvoir dire j*ai vu 
Abelard , j*ai vu Thomme de no- 
tre fîecle : les femmes du plus haut 
rang témoignoient pour vous 
uelque cholè de plus vif que la 
tmple curiofitéiôc laiflbient )ugec 
e rien ne vous auroit été impof- 
le. Auffi^ qui eut jamais coni* 
me vous>toutes les qualités effen- 
tielles, jointes avec les plus agréa- 
bles ? Il eft rare de trouver des 
îiommes de cabinet , capables 
de tenir leur place dans une ruel- 
le ; & fou vent les gens de lettres 
pour fçavoir trop, n'en fçavent pas 
affez pour fe faire aimer. Pour vous 
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ttfli agréable dans les bagatelle^ 
iça vantes y qu'inimitable dans les 
ouvrages férieux , vous faifiez bien 
voir le crédit que vous avies 
chez les Mufes ^ feveres ou bâ* 
dines î & qae vous étiez de tou-* 
tes leurs heures. On lit encore 
aujourd'hui les Elégies que vous 
avez faites pour moi; & qui m'ont 
rendue (r célèbre > que je vous 
dois autant de réputation que d'a^^ 
xnour. Quoique les vers commea* 
cent à vieillir avec nous,les vôtres 
^nt toujours aufTi agréables que 
dans leur jeuneflè ; on ne fe lafTè 
point de les lire : ils gardent leur 
feu fous des paroles ufées ; ôc 
Tamour qui les a produits , leur 
fait un deftin à part , qui les ar- 
rache au pouvoir du tems. Les 
femmes fur-tout , charmées par 
ces ouvrages qui font à leur por- 
tée y & dont elles font ravies de 
faire les fujets, ne fongeoient 
qu'à & montrer à vous ^ ôc à ycm, 
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plaire. Vous n'avez pas ignoré > " 
combien vos fentimens pour moi 
ont fait d'envieufes de ma gloire r 
la plupart , jaloufes de la diftinc- 
tion dont vous m'honoriez , pu-» 
blioient |bus Tapui de la vérité 3 
que je n'étois beïlç, que parce que 
jétois aimée d'AsELARD > Loin dô 
m^flfenfer de ces reproches , je 
me trouvois heureufe de devoir 
tout à mon Amant ; & j'étois ra- 
vie d'être aimée d'un homme , 
qui fçavoit créer des beautés, & 
feire des Déeffes de fes maitreffes. 
De tant de plaifirs , de tant de 
gloire , il ne me refte plus qu'un 
fou venir mortel ; & mes oon- 
heurs paffés m'ont rendue fi mal- 
•heureme ^ que je ferois pitié à 
mes ennemis. Mais le plus vif de 
tous mes malheurs , c eft d'avoir 
fait tous les vôtres : je me les re- 
proche comme fi j'en étois la 
feule coupable. Cependant fi l'in- 
vtention eft Tame des aftions , &l 
comme le fceau qui établit leurs 
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qualités >. ma tendreffe feule a 
produit ma faute; & c eft au tribu- 
nal de votre cœur , que le crime 
d'amour doit être jugé. Je fçais 
qu'amour eft un Dieu de miftere» 
que dans fon temple y le filence 
Icrt de facrificateur, & le cœur de 
viâime i que quand on Timmole 
elle ne doit avoir que des foupirs 
pour s'exprimer cependant: je 
ne puis nVempêcher de vous de- 
mander y pourqu oi après ma Pro* 
feffion 3r où je n'ai apporté de con^^ 
fentement que. le vôtre, vous avez 
commencé à me négliger. Dites 
moi le fujet de cet abandonne- 
ment , ou trouvez bon , que je 
vous découvre ce que le» monde 
en penfe. C*eft que. l'amour , plu- 
tôt que ramitié^c'eftquelàpaflion, 
non pas ta Vertu , vous ont ap- 
proché de moi;!5c que vous vous en 
êtes dégoûté par la jouiflance ^^ 
qui tue Tefperance , les defirs 
&; l'amour, tout à la fois. Je ne 
yous ai plu , que quand je- ma 
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défendois ; le feul emportement 
ânimoh vos fbins ; je n'ai pu vous 
garder plus kmgtems que mon 
Eonneur ; & dès que yàï tout don^ 
fié y j'ai tout perdu. Mon cœuc 
cependant ne s'étoit mal défendu^ 
que pour vous être plus cherj 
vous 1 avez pris fans peine y von^ 
me le rendez dé même. Je ne le 
reprendrai jamais : je ne veui 
plus de ce coeur y £i en- animant 
Heloyse > il ne la fait toujours^^ 
âiaîtreffe d'Abela^rd ; & c'eft à 
cette feule marque que je puis le 
reconnoître à moL Mats pendant 
(Jue le public vous croit infidèle ^ 
pourquoi ne puis-je me flatter , & 
croire au moins quelquefois y que 
vous m'aimez toujours ? Je ma- 
bandonneroiâ à mon erreur y Ôc je 
làifferois dire à des gens , qui ne 
connoiflant que Tordinaire de* 
hommes y ne fçauroient bien ju- 
ger de vous ; mars ce que je vous 
demande^peut il vous embarrafler? 
Je meurs d'envie de vous voirr 
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fi c*eft trop pour moi , je me coa- 
tenterai d'avoir de vos nouvelles:: 
pouvez vous me refiifer f Ah! que 
je me fuis tcompée^ quand je vous 
ai cru tout à moi ! Quand j'ai pris 
le voilé > je ne l'ai fait que pour 
vous plaire : en faifant profe{fion> 
je n'en fis point d'autre , que d'ê- 
tre à vous : Il n'y a que la mort f 
qui puiffe me faire quitter le lieu 
où vous m'avez mife ; & me don- 
ner d'autres loix que les vôtres- 
Vous fçavez le fecret de ma vo^ 
cation : ce n'eft ni mon zèle , nî 
ma dévotion , qui m'ont jettée 
dans un couvent; & ma conscien- 
ce m^en àflure tous les jours : je 
ne mérite rien qu'auprès de voui 
d'un état , où je ne fuis que pout 
vous ; fi vous m'abandonnez , quel 
fruit puis-je attendre de ma prifon? 
Qu'efpererai-je de la part de Dieu^, 
dès que je n'ai rien fe \t pour lui ? 
Ainfi je combats & je travaille eit 
vain. Je fuis parmi les époufe^. 
d'ua Dieu , la fervante d'un homrr 
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me ; parmi les génereufes martyres 
de la Croix>la foible captive de Pa- 
mour; enfin , parmi des Religieu- 
les, je fuisfeulement la^dévote d'A- 
BELARD.' Quelle trifte condition 
û vous ne Tadouciffez! Je fuis dans 
ce temple de chafteté , au milieu 
des cendres qui fument encore de 
nos feux illégitimes» Ce né font 
point mes pochés que^jy pleure^ 
c'eft mon amant ; & loin d'y dé- 
tefter mes crimes , j!eu. follicite 
encore le fruit. Ah ! fauvez - moi 
ces confufions. Si vous fûtes 
amant , fi vous ètQS Père , fàuvez 
une maitrefle en confolant une 
fille y & tout auflitôt ^ fans pro- 
phaner ma vocation , je m'hu^ 
milierai devant les richeffes de 
la Providence de mon Dieu , qui 
fe fert de tout pour notre fanâi»- 
cation. Dans le Befiein que vous 
prîtes j devons confacrer àDieu^ 
& moi auffi; vous m'engageâtes la 
première ; & j'avoue qpe je trou- 
vai cela fort dur : aviez vous peut 
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que je ne fiffe comme la femme 
de Lot, qui regarda derrière elle; 
Si mon âge,fi ma beauté vous jet- 
toient dans quelque doute , mon 
cœur ôc ma IbumifKon pour vous 
dévoient vous raffurer ; ilséga- 
loient en cette occafion, votre 
malheur , & mon oncle. Cet 
excès de précaution me toucha: 
je fus tâchée , que vous euffiez 
autrefois été fi afforée de ma paro- 
le, ôc que dans cetteçicconftance, 
il vous falut un Dieu & des vœux 
pour vous répondre de moi. JV 
vois fuivi vos rendez -vous dans 
des maifons de débauche, pôu- 
vois-je balancer de vous fuivre 
dans une maifon de fainteté ? Pour 
vous plaire , je nvétois faite une 
victime d'infamie, aurois-je refufé 
d'êti:e un holocaufte d'honneur , 
pour vous obéir f Le vice à t-il 
donc tant de charmcfs pour des 
;imes bien nées , que depuis qu'on 
'- a bu dans la coupe des pécheurs ^ 

.ton Jje puiffç prendre le. calice de 
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Siliits ? Avez vous crû , que vous 
liiuiez un meiileuf maître pour le 
vice que pour la vertu ? Helas \ 
ce ne font que vos inipirations qui 
me conduifent: je vais par tout 
où votre efpritme porte; tcHit a des 
charmes pour moi quand ;e vous 
vois. Rien ne m'eft difficile où 
vous paroiflez. Je ne fuis foible 
<ju*où je fuis làns vous ; & je ne 
manque de cœur qu'où vous ne 
me Ibûtenez pas. Je voudrois bien 
<jue ma tendreffe vous fut moins 
<x>nnuej fie que vx)us pufliez crain* 
dre quelque chofe ; mais que 
craindre quand on a aimé com- 
me j*ai fait ? Lorfque les plaifirs 
cntroicnt le plus dans notre com- 
merce, il étoit difficile de péné- 
trer , fi la padion m'attachoit 
^ plus à vous , que l'amitié ; (î la 
débauche y fournifToit plus que 
Tamour. Que (i j'eulTc aimé la vo- 
lupté, je n avois que vingt & deux 
ans quand on vous outragea y il 
cefioit encore des hommes au 
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«aonde pour moi , Abelard n'y 
étant plus J 'ai donc triomphé de 
tous les autres hommes > en met 
jettant dans ce Monaftere ; & j y 
ai repris la pureté de ma premierç 
conduite^ C'eft aimer^que de vou* 
loir être à vous y quand vous ne 
pouvez plus être à moi j c'eft s'é- 
lever au deffus de la femme & 
du fexe ^ de ne fçavoir chan ger ^ 
sn avec le tems, ni avec la fortune. 
Ne vous fâchez poin^de mes re- 
proches : je ne vous les fais , que 
pour vous acquitter de vos fautes 
a mon égard , & pour vous les. 
faîrer oublier; je nefpere plus 
rien 5 cependant j'aime encore* 
J'ai renoncé à la vie , & au mon- 
de y mais non pas à Abelard. 
Vœux y Monaftere y je n'ai pas 
fous vos règles perdij l'humanité, 
Si vous voulez que je les fuive , 
faites que mon aipaiit me le con- 
feille y & m'exhorte. Je ne puis 
rien fans lui ; & votre joug m'eft 
înfup portable ; s'il ne m'aide aie 
fbutenir* 
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:^':'J6 te conjuré ABELARD>*par ce 
même. Dîéu auquel tii t'es conÊi* 
>^ré > de me jetter entre fes bra§ 
y, parteiejs^qrtationsIC^Uc'né m^a=^ 
\ yofe-tu • pbitit appris pour rameur 
i-: ptophinQÎinftruîsTnoi donc pour 
. le IpîntiïeL Je fais^rgloi^^ d^tre 
ëpoufe 4'iun jBîç^ ôc - confôfë' des 
è6îlÉ^s'dû''Cieî '5 pté conjure de 
nié faire <:onnoître les routes, par 
où lamour y conduit.Quand nous 
étions dans lé monde, on h'eriten- 
doit que des chanfbns de votre fer- 
ijôn , qui apprenoiettt nos joies ^ 
ou nos çhsTgrins. N^'cft il pas j«fte 
à pféfent , qiie vous m'ài'diez à 
cfhanter mon bonheur , en m-ap- 
prenant ce qui le peut rendre éter- 
nel ? Ne m'oubliez donc plus , ôc 
iongez à vous acqùîter de • ce que 
vous me - devez. Je finis cette 
longue lettre , en vous'difant^ 
Adieu mon cher. 

Fin du. Tome premier^ 
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